
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

1.0

l.l

^ IIIIM

|M

M
1.8

1.25 1.4 l.ô

^^ 6" —

<^.
V]

<9
^
/i /.

m.

#

M

Photographie

Sdences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

\

k

^S?
k

¥^

%%Vv^;\

'O -j^. «y^.v:^

% '«b^

« -^



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICIVIH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best

original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

D

D

D

n
D

D

Coloured covers/

Couverture de couleur

I I

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

I I

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

I I

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

I I

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La reliure serrée peut causjr de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
apoear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certcjines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

I

I

Coloured pages/

v/

D

Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/oi
Pages restaurées et/ou pellicuiées

I I

Pages damaged/

I I

Pages restored and/or laminated/

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

n Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

I I

Quality of print varies/

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

Additional commenta:/
Commentaires supplémentaires; Les pages froissées peuvent causer de la distorsion.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 2ËX 30X

y
12X 16X 20X 24X 28X 32X



Th« copy fiimad hars !iaa baan raproducad thanka
to tha ganaroaity of :

Seminary of Québec
Library

Tha imagaa appaaring hara ara tha baat quality

poaaibla conaidaring tha condition and iagibility

of tha originai copy and in Icaaping with tha
filming contract spacificationa.

L'axamplaira filmé fut raproduit grâca à la

généroaité da:

Séminaire de Québec
Bibliothèque

Laa imagaa suivantaa ont été raproduitas avac l3

plua grand soin, compta tanu da la condition at
da la nattaté da l'axamplaira filmé, at an
conformité avac laa conditions du contrat da
filmaga.

Original copiaa in printad papar covars ara filmad

baginning with tha front covar and anding on
tha laat paga with a printad or illuatratad impraa-
sion, or tha bacic covar whan appropriata. Ail

othar original copias ara filmad baginning on tha

first paga with a printad or illuatratad imprea-
sion, and anding on tha laat paga with a printad

or illuatratad Impraaaion.

Tha laat racordad frama on aach microficho
shall contain tha symbol «i»>(maaning "CON-
TINUED"), or tha symbol y (maaning "END"),
whichavar apptiaa.

Laa axamplairaa originaux dont la couvartura an
papiar aat impriméa sont filmés an commançant
par la pramiar plat at an tarminant soit par la

darnièra paga qui comporta una amprainta
d'imprassion ou d'illustration, soit par la sacond
plat, salon la cas. Tous laa autras axamplairaa
originaux sont filmés an commançant par la

pramièra paga qui comporta una amprainta
d'imprassion ou d'Illustration at an tarminant par
la darnièra paga qui comporta una taila

amprainta.

Un daa symbolas suivants apparaîtra sur la

darnièra imaga da chaqua microfiche, salon la

caa: la symbola —»• signifia "A SUIVRE ", la

symboia V signifia "FIN".

Mapa, platea, charts, atc, may ba filmad at

diffarant raduction ratioa. Thoca too iarga to ba
antiraly includad in ona axpoaura ara filmad
baginning in tha uppar laft hand cornar, laft to

right and top to bottom, as many framaa aa
raquirad. Tha foliowing diagrams iliustrata tha
mathod:

Laa cartas, planchas, tablaaux, atc, pauvant âtra

filméa à daa taux da réduction différants.

Lorsqua la document ast trop grand pour être

raproduit an un saul cliché, il ast filmé à partir

(ta l'angla supérieur gauche, de gauche à droite,

et da haut an baa, an prenant te nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants
illustrant la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



ff

I

^

^

\^r.
'.',. ,''1, W" #vv^

4r^r^rf2

»%^''
•.'.,' -^ Y

Hf
'''^'%1^1-y V n.

i^i

11, (1

' mrPW
m-: /^r:r M._

V -

S"^Jl

''» ^

'^ /
IT-I



t-«

i> "-;;•'::'

b

4. "'/.•v';

ii— -\



#

)

.#.^

/^

Le

lèbref

dans ]

à ]Maj

jonqu

Dcpui

d'aprè

à peu

pon. I

d'uni

sud- 01

que p
côté. j

I
argcni

M ^^^^^^

d'opcr



ttJiW]PA&®gii8(
a.vt^vw»'»wi«V» t.V»v*n»v%*v»%«»w»vw >*%VM*%% ^**»*%%v»>%vv»*%%

NAUFRAGE
D'UNE JONQUE CHINOISE

SUR LES COTES DU JAPON.

1830.

LE TAI-FOUNG, OU LE TYPHON.

Le capitaine Dûment d'Urville, Tun des plus cé-
lèbres navigateurs, après avoir passé quelque temps
dans l'îlejaponaise de Liou-Tcheou, s'était embarqué
à Napa-Kiang le 6 octobre 1830, à bord d^une
jonque chinoise, pour gagner les terres du Japon
Depuis trois jours, dit-il, toute côte était loin , et

,

d'après mou estime, nous pouvions nous trouver
à peu près à distanceégale deLiou-Tchcou et du Ja-
pon. Le 9 octobre, au matin, le soleil sembla sortir
d'un linceul de pourpre. La brise était encore au
sud-ouest, mais molle, incertaine, ne soufflant
que par risées

j le ciel était bleu et serein de ce
côté. A l'est, au contraire, des masses grises, noires
argentées, perlées, se festonnaient peu à peu sur
1 azur mat du ciel , comme une de ces tofies
a opéra , descenduas an ci «i«* j., !.•_?. ^

i



6 NAUFRAGE
paqucl» de nuage» opaques arrivaient coiUre le

vent, plus puissans que lui, destinés à le vaincre.

Des lueurs bizarres et soudaines traversaient ces

corps flottans ; on les voyait presqu'à l'œil nu
_,

combinant leurs élémens divers , agglomérant

toutes leurs forces, allant chercher çà et là, dans

cette atmosphère , tous les atomes sulfureux et élec-

triques qui devaient éclater en tonnerre , toutes les

vapeurs qui devaient se condenser en pluie. L'œuvre

du grand alchimiste , le travail aérien de l'alambic

céleste ne se dérobait pas tout entier à l'analyse

humaine.

Des pressentimens physiques ne manquaient pas

non plus à la catastrophe imminente. Les pilotes

pratiques de ces parages, les marins, chez qui

l'aspect du ciel et des eaux éveille tant de révé-

lations , les passagers eux-mêmes , à qui les impres-

sions de l'ouragan sont presque toujours familières,

trouvaient sans doute dans leur souvenir l'ana-

logue de ces symptômes météoriques j mais à ceux

qui n'auraient point eu cette expérience acquise,

les appels du fluide électrique, le frisson de la

chair, la vibration intérieure des fibres les plus dé-

liées, auraient suffi pour dénoncer un éclatant et

périlleux orage. Les oiseaux, éperdus, fuyaient de-

vant lui, ou bien couraient à sa rencontre, comme
pour savoir s'il n^avait pas apporté une trêve à ses

colères.

TchaourTsing ( le patron de la jonque) ne s'y
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D'UNE JONQUE CHFNOISE. ^
trompa point

j
il comprit qu'il s'agissait de notre

vie à tous. « Taï^Foimgî )> cria-t-il d'une, voix
que je ne lui connaissais pas. Le mot était si étran-
gement accentué, que pas un matelot de la jonque
ne s'y trompa

; on l'entendit sur tout le pont -, on
Icutendit dans les chambres, dans les cuisines •

il

alla jusqu'au fond de la cale. Personne ne manqua
à son poste; le pont fut couvert en cinq minutes.
« Taï'Foun^, » répéta le capitaine, et toutes ces
tôtes, tournées du côté de l'ouragan, s'agitèrent
par tin assentiment machinal, et toutes ces lèvres

,

pâles d'effroi, s'ouvrirent pour murmurer : « Taï-
foung ! taïfoungî ou typhon , en terme plus fran-
çais

, c'est à dire tempête, ouragan (des deux mots
chinois «rtï^ grand cifoung^ vent).

Le taï-foung accourait sur nous; il accourait
précédé d'un frémissement vague, et inquiet , d'un
bruit sourd, qui ne résultait ni du vent ni de la

houle; il caressait déjà ces voiles, qu'il voulait en-
suite dévorer lambeau par lambeau ; il soulevait
ces longues nattes de nos marins chinois, qui, tout
à l'heure, allaient cingler leurs visages ; il arrivait
portant dans ses ailes puissantes un avenir in-
connu, la perte en pleine mer, le bois sur la côte,
ou bien

, seulement, une voie d'eau et quelques
avaries dans la mâture.

Dans de pareils dangers , on voit ce que c'est
qu'un chef de navire, un capitaine, le maître
anrAc TIÎaii IL 1»^ «v^—.-.-. j s* i ...
fï|.A^u-jtrsv«i. jra. iwi pcsiirrs, i|uauu ii a Oes gOûtS in-
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s NAUFRAGE
dolens et voluptueux, de se laisser bercer dans un
hamac peudant les heures favorables, pourvu que
le vaisseau glisse sur une mer clémente, avec ses

voiles bien orientées et sa route faite. Oui , il peut
alors quitter la dunette, s'en remettre à ses lieu-

tenans, ouvrir la roule à déjeunes apprentissages;

mais , au moment où il s'agit de livrer la grande
bataille aux élémens, il faut qu'il soit là, le général

d'armée, qu'il prévienne l'ennemi , qu'il le com-
batte, qu'il le vainque 5 c'est une tâche bien belle

et bien noble, crojez-moi. Debout sur l'arrière, le

front nu, le porte-voix à la main , illuminé d'é-

clairs, ruisselant de l'eau du ciel et de l'eau de la

mer, amarré près du gouvernail quand le flot sur-

plombe le navire , se relevant, quand la lame a

passé , pour commander une manœuvre , respon-

sable de la vie de tous ces hommes , de l'avenir des

familles qui les attendent, un capitaine de navire

doit se grandir alors de toute la majesté de son

rôlcj il faut qu'il y ait de l'héroïque en lui, ne

fùl-ce que pendant l'orage ; il faut qu'il soit le

plus brave au milieu d'une foule de braves -, s'il

mollit, tout est perdu. Le courage, comme la peur,

a son magnétisme. Qui oserait trembler quand un
capitaine porte sa tête haute ? qui ne se rassurerait

quand le capitaine a confiance? qui pourrait déses-

pérer, quand le capitaine espère encore?

Tchaou-Tsing était un bon marin j l'ouragan me
révéla quelque chose de mieux en lui : une ame

-I
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D'UNE JONQUE CHINOISE. 9

d'acier, d'une trempe héroïque. Le premier mou-
yement de son équipage fut l'effroi

; quelques uns
de ses matelots se jetèrent à plat-ventre sur le

pont; alors il courut vers eux, le fouet à la main,
et, désignant le haut des mâts aux plus timides, il

les força d'y monter pour serrer les voiles. Ses or-

dres brefs , précis, furent bientôt exécutés dans le

plus profond silence. Les vergues furent recalées ,•

quelques basses voiles restèrent seules.

Le taï-foung éclata bientôt avec une violence ef-

froyable. Ce rideau de nuées, d'abord ligne mena-
çante à l'horizon, s'était peu à peu arrondi en
dôme

, et le vent, fixé au sud-est, sifflait dans les

vergues et dans les cordages. Il est rare que les

dangers qu'on a personnellement courus ne parais-

sent pas d'une nature plus décisive et plus violente
qu'aucun de ceux dont le récit seul nous parvient.
Sans rien exagérer, je crois pouvoir dire, néan-
moins, que jamais tempête pareille ne secoua ces
parages

, les plus orageux parages du globe. Quand
je vivrais cent ans, le souvenir m''- ^ resterait aussi
présent qu'au jour où la chose aniva. Le ciel de-
vint noir comme du charbon, si noir, que je m'é-
tonnais d'en voir tomber des gouttes limpides •

des nuages passaient si bas, qu'ils couvraient de
brume le haut de la mâture; ils tourbillonnaient
avec tant de rapidité, formaient au dessus de nous
une met suspendue, si bruissante, si confuse, si

agitée^ que ma tête se perdait, et qu'étourdi, hors
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de moi, je ne savais plus oie rendre compte ni du
lieu oii. je nie trouvais, ni des choses qui m'ea^ou-
raicnl.

La pensée, d?ailleurs, m'avait 'guoi?e de. ressort

etdcjeu^ quand toute la fo^/;o.p^l} «que se portait

nécessaircnent vers les soins du corps, quand il fal-

lait, à chaque vague bondissante, se coupher. à
plat-ycntro, se cramponner à uu anneau do fer/à
une corde, à une membrure du bâtiment.

Une heure après les premières rafales du taï-foung,

la jonque chinoise offrait un spectacle de deuil et

de désolation immense. Les deux mâts avaient cra-

qué sous l'effort du vent j le seul qui restait, un
petit mâtereau de pavillon , perché sur l'arrière

,

venait d'être coupé par les ordres du capitaine. A
chaque minute, sur ce pont rasé , la mer venait

s'essayer comme un bélier contre un rempart, avec

la volor^ té d'enfoncer ces planches, et de couler ce

navire. Un pâté de cabines juchées . sur l'arrièrq

ne résista pas long-temps ; à un moment donné , la

mer tomba d'à-plomb sur ce petit appendice, l'é-

branla fortement , l'arracha conuue avec des te-

nailles, et le rejeta, déchiré à demi, an milieu du
tourbillon, Deux mousses et cinq passagers se

trouvaient enfermés là dedans; moi, je m'y ap-

puyais, quand il céda et disparut j une corde seule

me sauva.

Quelle situation ! par la plus affreuse tempêta

,

n'avoir sous ses pieds que le plaucher /l'uueioiir

/le sMii
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D'LNE JONQUE CHINOTS

[uc , briment frèlc et informe, \h

"prêt à s'ouvrir. Mourir ainsi , loin

Èouvoir serrer une main amie, sai

,4«n adieu, au moment du grand

%noré, sur un transport chinois,

jic s'inquiétera plus j laisser une famille ei

^Jntre l'angoisse d'une mortel l'espoir^iua retour,

bh ! c'était pour moi une horrible et iK)ignanto

perspective! A ce moment, à celte solennelle mi-

nute, j'eus peur.

Je m'adossai à la lisse et regardai autour de

moij rien n'était changé : toujours la môme mer,

blanche à la crête, haute, longue, impitoyable ,

gfrappant quand on l'implorait j tordant le pauvre

navire, jouant avec lui , comme le fort qui rit de

J'agonie du faible ; toujours les mêmes nuées sour-

^des, sombres, ondoyantes de mille couleurs^ tou-

|ours le môme vent , tumultueux, discordant , tr

pide , forcené j toujours la même pluie battante

,

la même écume salée, les mêmes éclairs flam-

boyans , le môme cliquetis de foudre. Couché sur

le pont , je voyais là haut des signes étranges et

Wieux j des lettres de Balthazar, renouvelées à

chaque seconde dans la nue 5 une mort inévita-

ble, écrite dans un aspect inûexible et terne du

ciel et de l'eau.

Le hasard fit qu'au milieu de ces visions acca-

blantes ,
je portai mon regard sur l'arrière où se

tenait Tchaou-Tsing. Sa vue me remit , attéré que
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12 NAUFRAGE
j'étais

; j« trouvai sa figure si calme et si grave au
"w*«R du ijéril , que je me pris à avoir pitié de
m^ faîfeïesies.t Sa vie n'était-elle pas de l'enjeu

;. coml^ latinicjpne? Cet homme avait aussi une

> famille ^pitf'Paltendait au portj des parens, des
^ ^i^sj^^comptaient les jours de son absence ; une
femme et des cnfans qu'il soutenait ! Dès le

moment que de pareils rapprochemens purent
trouver accès daus ma tête , mes terreurs furent

vaincues : je ne fus pas plus rassuré , mais plus ré-

signé. C'était le ciel qui me secourait , car nous
n'étions pas au bout de nos douleurs.

Depuis neuf heures, Touragan durait, toujours

plus furieux et plus intense; du sud-est, lèvent
avait passé peu à peu au sud, en poussant devant
lui un océan éperdu ; on eût dit que ses eaux vou-
laient se promener dans Pair, tant l'équilibre était

détruit , tant ce bassin , hors de son niveau, dres-

sait au ciel d'aspérités écumeuses. Dans cette per-

pétuelle succession de montagnes et de vallées
,

tantôt la jonque semblait dormir comme l'alcyon

au sommet de la vague; tantôt, précipitée dans
Tespace creusé entre deux lames , on eût dit qu'elle

allait s'abîmer et se perdre.

Rien n'empirait, et c'était beaucoup. Sans mâts^
parlant sans voiles , nous fuyions devant ce désor-

dre des élémens; cl qui sait ? à force de nous pous-

ser si vile, peut-être allaient-ils nous mettre hors de
leur portée ; peut-être dans une, deux, trois heures.

1

^1
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D'UNE JONQUE CHINOISE. 13

allions-nous trouver des cieux plus sereins et nés

eaux moins furieuses. Mes léves en étaient là
,

quand un cri de détresse partit du fond du na-

vire
;
je ne compris pas la valeur exacte de Tex-

claniation, mais j'en devinai le sens , on ne m'eût

pas abusé : cela voulait dire : «. Nous sommes per-

dus! )) Bientôt, en effet, cinq ou six matelots, se

bissant à travers une étroite ouverture, s'élancè-

rent vers le gaillard d'arrière , et parlèrent vive-

ment à Tchaou-Tsing.

Cette fois , une sorte de frayeur wersa son

impassible visage ; mais ce fut l'affaire d'une se-

conde j ensuite , il devint plus calme ,
plus ad-

mirable que jamais. Passant à mes côtés : « Mon-

sieur, me dit-il en assez bon anglais, si vous vou-

lez travailler maintenant, en voici l'occasion ; il

n'y a pas de bras inutiles à bord , quand il s'agit de

faire jouer les pompes. »

Ce mot m'éclaira
;
je compris toute l'horreur de

notre position. Oh 1 quelle énergie se déploya en

ce moment parmi ces hommes , mous jusqu'alors ,

regardant la mer, les bras croisés , et attendant

qu'elle eût pris parti p')ur eux ou contre eux ! Une

longue chaîne de marins s'établit sur le pont, et

soit à l'aide de mauvaises pompes , soit avec de

larges seaux , on chercha à vider l'eau qui se pré-

cipitait dans la cale par les bordages ouverts.

Comme les autres
, j'étais à l'ouvrage , faisant une

incrovable besosrne . cherchant à m'absorber en

1.
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U NAUFRAGE
elle , à fatiguer mon corps pour arrêter le travail

de ma tête ; j'avais une force, une vigueur ! On ne
sait vraiment ce que peuvent les muscles d'un
homme dans de pareilles occasions.

Toute la nuit , nous pompâmes ainsi , mais au
jour nos bras faiblirent -, huit heures d'incessante

gymnastique, huit heures sans sommeil, c'était

plus qu'il n'en fallait pour notre petit équipage.

Loin de gagner sur la voie d'eau , elle gagnait sur
nous, peu de chose sans doute, mais assez pour
que nous pussions calculer qu'à une heure donnée,
le navire s'abîmerait et nous abîmerait avec lui. Il

ne fallait pas songer à nos canots par un tel vent

et par une telle mer ; la mer et le vent les auraient

submergés à la première vue.

Les marins sentirent donc que leur heure der-

nière était arrivée. Le capitaine criait encore qu'il

fallait tenir les pompes en jeu; ils ne l'écoutèrent

plus; le capitaine se courrouça, montra le poing,

se précipita sur Tavant avec une longue lanière
;

au lieu d'obéir, comme d'habitude, les marins mur-

murèrent etprirentun air si menaçant, que Tchaou-

Tsing ne persista plus. Il retourna vers l'arrière

,

morne, silencieux, moins navré du sort qui Tatten-

dait que de cette désobéissance inaccoutumée. Ses

matelots, pourtant, livrés à leurs seules et der-

nières inspirations, se groupèrent autour d'une

petite idole placée vers la proue de la jonque , une

sorte d'Amphitrite chinoise . natrone des marins.
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Quand ils furent tous agenouillés, l'un d'eux com-

mença une espèce d'antienne, que les autres en-

trecoupaient de quelques répons j
puis, ayant brûlé

^
sous le nez de la déesse deux ou trois paquets de

papier doré, ils tuèrent une volaille en son hon-

neur, et jetèrent dans l'eau ses entrailles , sa tète

i et ses pattes.

Pendant que ce sacrifice s'accomplissait sur le

gaillard d'avant, je remarquai que peu à peu la li-

I gne d'eau de la jonque s'abaissait. Plus chargée ,

I elle ne filait plus avec la même vitesse
;
quand elle

I
s'abattait sur le flanc , la masse d'eau déplacée pe-

• sait sur un seul côté, et nous avions évidemment

de la peine à nous remettre d'à-plomb. Nous mou-

, rions ainsi à petit feuj pleins de vie, de santé, de

j
jeunessej nous voyions se déclarer un à un tous les

I symptômes d'une fin prochaine ; nous suivions les

I
lcn(s progrès do notre propre agonie.

; C'élaii alors le 10 octobre , vers midi j
la brume

[ épaisse qui noUs avait enveloppés jusque-là se dis-

Isipa vaincue par l'actiondu soleil; une radieuse lueur

^partit du sein d'une nue d'argent, éclaira l'horizon,

[ et son effet fut aussi magique que si l'on avait tiré

un rideau devant nous. Une terre était là à quel-

1 ques lieues, et nous ne l'avions pas vue; une terre

assez basse, habitée sans doute, car on apercevait

quelques traces de culture.

Providence ! que tes ressources sont grandes et
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fécondes

! que lu gardes aux malheureux de consola-
lions inespérées! Cinqheuresencore, eldenous tous,
un ne restait vivant, et de cette jonque liruyanle ei
peuplée, aucun souvenir, aucune trace ne restaient.
Lajonque cùtagrandison sillon dans l'océan,jusqu'à
ce que l'océan se fût replié sur elle. Engloutie et
morte, toutfinissait^ iln'javaitpas même d'épi taphc
pour elle sur l'abîme

j
rien qui indiquât l'endroit où

elle laissait ses membres disjoints.

Mais voir la terre, ce n'était pas tout : à demi
coulés, sans voiles, sans mâts, sans gouvernail

,

comment accoster le rivage, comment chercher un
havre abrité? Ces pensées m'ayant saisi tout à coup,
je me retournai vers mou intrépide capitaine,
ïchaou - Tsing avait tout vu, tout pesé comme moi :

la terre
, la chance d'j arriver sain et sauf; il agis-

sait déjà. Aux premières lueurs d'espoir, l'équipage
était retourné aux pompes 3 il les agitait avec une
frénétique vigueur. La mer, le vent ayant calmé,
nous nous maintenions avec quatre pieds de bordage
hors de l'eau. Poussés directement vers la côte, nous
distinguions ses bouquets de bois encore feuilles,
ses maisons éparscs, ses criques peuplées de bateaux
pécheurs. Grâce à quelques madriers liés ensemble,
Tchaou - Tsing avait pu organiser un gouvernail
volant, qu'un mâtereau faisait pivoter sur l'arrière.

Une anse s'offrait alors à une demi-lieue de nous

,

silencieuse, recueillie, défendue comrela houle, par
un long promontoire; nous allions v loucher, om-

g"e>
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brasser la terre que nous cro^'ions perdue , proster-

ner nos fronts sur le sable du rivage.

j Cruelle ironie du destin ! Voilà qu'un déchirement

horrible retentit dans nos oreilles, dans nos entrait-
'

les , dans la moelle de nos os, craquement sourd et

prolongé, nouveau glas de mort quand nous renais-

**sions à la vie.

\i La jonque venait de se perdre sur un banc de co-

% *'^^'
' ^ "" ï>"'*c du rivage, par la mer furieuse qui

"-; déferlait sur cet écueil; cemorceau de bois, déjà fati-

gué, allait être mis en pièces.

Il fallait hAter le sauvetage : de toutes les cha-
loupes, une seule restait; les autres avaient été en-
levées par la tempête. On chercha à la dégager , à
la soulever pour la mettre à flot; mais à peine s'é-

branlait-elle que le bâtiment se coula sur le côté ,

f et entraîna tout, hommes, appareil et embarcation.
Alors chacun dut songer à son salut personnel ;

parmi les matelots chinois , il y en eut qui se mirent

|à cheval sur les débris du navire, faisant des signes
|(]e détresse aux bateaux pécheurs

; d'autres qui se
risquèrent sur- le-champ à parcourir à la nage la

fdistancequi nous séparait de la terre. Assez bon
nageur, je pris ce dernier parti; sur cet écueil, battu
par la vague, ce ne fut pas chose facile que de se

f
dégager des aspérités du roc, tantôt recouvert,
tantôt laissé à sec. Au moment où je croyais pouvoir
nie soutenir sur l'eau, la mer me délaissait, et je
- '•^'^' vv;rj7V7ziJiv3uccuiaiiqui in<3accniraieQt
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18 NAUFRAGE
la poitrine; cnfin^ moitié nageant^ moitié marchant,

je parvins à gagner les accores du récif, et je pris

ma direction vers le rivage j malheureusement,

j'avais déjà usé mes forces dans cette première lutte
j

mes bras, mes pieds, mon corps saignaient, et Teau
salée rendait ces blessures cuisantes. J'avançais pour-

tant
jje gagnais du terrain 3 encore cinquante toises,

€t je touchais la grève. Mais ce long drame se serait

dénoué d'une façon trop simple ; mon étoile voulut

qu'au moment d'aborder , un de nos marins , na-

geant à mes côtés, et ne se sentant plus de forces

pour se soutenir, saisit une de mes jambes et m'en-

traîna au fond de l'eau.

Ce fut un instant affreux : j'avais encore assez de

sang-froid pour comprendre le danger ; mais point

assez de vigueur pour le combattre. Saisi tout à

coup d'une résignation passive , je me laissai couler

avec l'opiniâtre Chinois, sans éprouver la volonté,

sans entrevoir la possibilité de me défendre ; ce qui

se passa depuis cet indivisible instantjusqu'à l'heure

où je revins à moi sur la plage , haletant , sauvé de

Tasphyxiej cette angoisse, ce sifflement dans les

oreilles, ce néant qui commence quand les artères

battent encore ; ce long sommeil sans rôve; tout cela

forme une suite d'impressions qu'on ne saurait ren-

dre avec des paroles humaines
j
j'allai, je crois, à ce

moment, aussi prés de la mort qu'il est possible

d'aller.

^^_ Tkliicîmirc ivtafalrktc
IX." ».» i-_ ivr ».J

I ï
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9

étaient à mes côtés sur la grève. Tchaou - Tsing

,

sauvé et debout, semblait avoir repris le comman-

idement des naufragés. Les soins qu'on me donnait

ors provenaient évidemment de son intervention

ienveillante. On m'avait mis à nu , et l'on me ma-

iiiait tous les membres pour rappeler quelque cha-

leur à la peau. A mesure que la vie aflluait de nou-

fTeau en moi , je sentais courir dans mes veines un

^chatouillement , un bien-être inexprimable. Des

sensations physiques, confuses d'abord, puis plus

distinctes j des idées vagues et ensuite mieux arrê-

tées ; une progression graduelle et ineffable vers la

perception et vers la pensée ; voilà ce que j'éprouvai

dans ce double passage de la vie à la mort , et de la

mort à la vie.

I Cependant, à la vue de notre sinistre, des pê-

cheurs, des cultivateurs des environs étaient accou-

rus. Nous ne savions guère en quel endroit nous nous

. trouvions : Tcbaou - Tsing seul se croyait positive-

ment sur l'île de Riousou. Il ne s'était pas trompé j

4es natifs nous apprirentque nous étions à six lieues

'^ peu près de Nangasaki. Ainsi la tempête, soufflant

du sud , nous avait poussés en route directe. Si la

fbrume dissipée tout à fait nous avait laissé voir les

hautes montagnes qui dominent le comptoir hollan-

dais, nous aurions pu diriger mieux la jonque, et

aller l'échouer dans sa rade. Le ciel l'avait voulu

i autrement.

Pendant que j'étais resté évanoui , un autre in-
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cident avait eu lieu sur les bancs de roches, tombeau
de notre pauvre navire. Les pécheurs

, pilotes fa-

miliers de ces parages, avaient pu accoster Pécueil

par un endroit défendu contre la houle, et à l'aide

d'un va-et-vient, une espèce de sauvetage de mar-
chandises avait commencé. Le premier bateau chargé
rapporta une grande portion de bagages laissés dans
la chambre^ et quelle fut ma joie quatid je reconnus
deux malles d'effets m'appartenaat, et surtout une
cassette à mon chiffre contenant mes papiers, mes
lettres et une foule d'objets précieux! Non seulement
tous mes souvenirfî de France étaient là, mais là

encore se trouvaient les moyens de soutenir mon
pèlerinage. C'était du bonheur dans le malheur;
le capitaine, ayantreconnumeseffets, ordonna qu'ils

me fussent remis, et mon premier mouvement fut

de tirer de la cassette quelques pièces d'or que les

patrons de la barque japonaise acceptèrent après

force saluts. Je terminai mes largesses par les mate-
lots qui m'avaient soigné. Couvert d'habits secs,

remis de la secousse du naufrage, jeme sentis encore
asssez de cœur et de jambes pour me rendre à Nan-
gasaki, le jour môme.

*'»**/V%»*« '
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RÉVOLTE SUR MER.

ÉTABLISSEMENT D'UNE COLONIE

» DANS l'île PITCAIRN^

I DÉCOUVERTE PAR LES REVOLTES DANS LA MER DU SUD.

*'VJÎ Le 23 décembre 1787, le vaisseau anglais, la

Bienfaisance, de 250 tonneaux, avec son équipage

de 46 marins d'élite, leva l'ancre à Spithead et

partit pour llle célèbre d'Otaïtî. Le capitalneBligh

le commandait j c'étaitun homme sévère, d'humeur

irritable et d'un caractère inflexible; d'ailleurs,

résolu , fertile en ressources, élevé sur le pont des

navires et estimé de ses subordonnés. Il devait

(aller prendre, à Otaïti , une cargaison des fruits

[de l'arbre à pain , et essayer d'introduire cette

)lantc nourrissante dans les îles de l'Iude-Occi-

tentale peuplées d'esclaves africains. Le but de

îette entreprise était louable; le terme en fut mal-

ienreux. La Bienfaisance était réservée à la plus

^étrange destinée dont les annales maritimes aient

conservé la mémoire.

Le 5 janvier, après une navigation difficile , le

VAlfiCPan cp fmilva on -vilo Vliv nin Ae% 'Vànù^iffo .
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après trois mois de lutte contre TOcéaii, le capi- ^««"d J

trinc relâcha au cap de Bonne-Espérance, d'où il

ne repartit que le 1" juillet. Il jeta l'ancre le

20 août dans la baie de l'Aventure, terre de Vau-
Diémen

, en repartit le 4 septembre, et aborda, le

26 octobre
, à Otaïli. Le vaisseau , battu de tant de

vents contraires, avait fait plus de 9,000 lieues.

Ce^e traversée de dix mois avait désemparé le na-
vire et harassé Féquipage. L'extrême sévérité du
capitaine avait rendu l'expédilion plus pénible en-
core

; tantôt il supprimait une partie des rations
;

tantôt, sur le plus léger prétexte, il faisait enchaî-

ner aux mâts et battre de verges les officiers et les

mousses. Soit que l'indiscipline de ses hommes ou
leur indolence le forçât d'avoir recours à ces

moyens de terreur et de châtiment ^ soit que son
caractère impétueux, et les violences qu'il se per-

mettait sans cesse, eussent nui à son autorité, le

capitaine était aussi mécontent des matelots que
les matelots étaient irrités contre le capitaine. On
avait vu des commandans de navire faire peser sur

leurs^hommes une justice plus inexorable ^ mais ja-

mais officier n'avait, par des invectives aussi cruel-

les, et parades punitions aussi honteuses, humilié
son équipage. Ses menaces continuelles et féroces

eussent suffi pour aliéner tous les esprits, quand
même la rigueur de ces actes n'aurait pas aug-
menté la haine qu'il inspirait.

Telles étaient les disnositions. molles du navire^
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uand la Bienfaisance toucha les parages d'Otaïti.

pili^h, sous prétexte dfi réparer son vaisseau, passa

^ans cette île six mois entiers, pendant lesquels les

lîatdols échangèrent leurs habitudes d'activité et

lo sulwrdinalion contre les habitudes d'une vie

lolle et oisive. On va voir par quels désastres

cette faute grave fut expiée.

I la nuit du ^8 avril était une d«s plus belles

^nuits du tropique. £« Bienfaisance voguait paisi*f

blement surwne mer oainflcj' une» brise rafralchis-i

santé succédait à la chaleur «du joun-Bligh qui, le

matin même, avait accablé d'injures son lieutenant

Christian, et qui, comme toms les homme» avett-»

glés par une colère passagère , s'était calmé apPèS

le paroxismej et avait recotintt'son tort, vint, avant

de se coucher, causer sur lo pont avec le contre-

maître. Cette conversation hn courte r.Bl^h était

plus doux et plus patient qu'à l'ordinaire j
il ne

voyait qu'avenir heureux et récompenses ajisurées

à soncourage,)àsapersévérance.Il se félicitait d'a-

voir triomphé de tous les obstacles et vaincu les

difficultés d?une tcaversée longue et dangereuse.

La lune allait éclairer sa route et guider le navire

dans le détroit de VEntreprise. G?était cependant la

dernière fois que l'infortuné <îapitaine devait jeter

fie regard du maître sur le vaisseau qu'on lui avait

I confié.

i Christian méditait, depuis deux jours, les

moyens d^échapper à cette tyrannie cpii lui était
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diifrenue insc p[M)rtable. Né d*anc famille honora-
ble, plein d'ardeur et d'ambîCion , incapable de
soufiiir «ne injui. Christian avait entendu Bligh
l# imiter de voleur, l'accusrr de mensonge et de
bas»ewK3, ru présence de tout Péquipagc. Il vou-
lait, non usurper le commandement du vaisseau et
assassiner Bligh , mais fuir de la prison où l'auto-
rité du maître le condamnait à un supplice per-
pétuel. Dans l'espace d'une nuit, Christian cons-
truisit un radeau , sur lequel son intention était
de s'embarquer seul. Il plaça dans un sac plusieurs
ustensiles nécessaires, un cochon grillé, des clous,
un marteau, et se prépara à cetlç étrange ^t aven-
tureuse e^spédition.

L^Océan pouvait engloutir une embarcation si

fragile
j mais, aussi, le hasard pouvait favoriser

Christia^î peut-être parviendraitril à débarquer sur
la côte de Tpfoa, île dans les eaux de laquelle le
vaisseau se trouvait alors.

.^,,,,,.,,^

II y avait trop de monde et de mouvement sur
le pont pour que Christian pût exécuter son des^
sem. La nuit suivante, comme il était de quart, il

s'aperçut
, avec surprise

, que le pont était lilM>
Heyward, son compagnon de garde, s'était er,^o^-
irn sur le coffre aux armes; M. Haller, qui devait
veiller avec eux, était descendu dans l'cntr^-pont.
Alors, pirunede ces inspirations subites qui dé-
cident pou r^ les mndes entreprises ou les réso-
lutions t!^^v#^'.^^, il songea, pour la première

ois, à

nimeil

issait (

nvétér^

u'il év

»flnatelot

'cmprei

vait fa

idmiral]

ippelérc

engeai

klexauc

^lac-Ke

ivaient

lavaient

ides fem

[qui sem

[u'elle î

lune séd

iniis leui

l'cntrc-[

„
jaux arn

j)our lu

"^l arma

J)oignar

encore (

:harabr

Rêve

it les 1



il le honora-

ncapable de

lendu Bligh

songe et de

ge. Il You-

i vaisseau et

a où Pauto-

ipplicc pcr-

îstian cons-

sntion était

ic plusieurs

, des cIouS;

ge et ayen-

larcation si

L favoriser

marquer sur

laquelle le

ement sur

îr son des-

3 quart, il

tait lil<,>
;

tait c^iê.^)^-

qui devait

ntre-pont.

es qui dé-

i lesj t^so-

première

SUR Mi^R. 35

fois, à s'emparer d'un navire dont 1<' capitaine

nimeillaii, et dont l'équipage tout entier nour-

issait contre son chef les scntimens d'une haine

nvétcrée. A peine Christian a-t-ilconçu ce projet,

u'il éveilla Mathieu Quintal et Isaac Martin, deux

matelots don' les cf)'ps meurtris portaient encore

'empreinte Hos lumières sanglantes dont Bligh les

vait faut 'Vapper. Ils applaudirent à sa proposition

dmirable, l'approuvèrent de tout leur pouvoir et

ppclèrent Charles Churchill , autre victime des

engeances du capitaine. Trois de leurs camarades,

lexaudre Smith, Jean Williams et Guillaume

lac-Kcy, adhérèrent au complot. Tous ces matelots

vaient formé, dans File d'Otaïti, des liaisons qui

[avaient laissa chez eux de vifs regrets j la beauté

des femme: otaïtiennes, leur sensibilité délicate

,

iqui semble avoir deviné de la civilisation tout ce

u'elle a de plus exquis , prêtaient à ces souvenirs

inne séduction puissante. Dès qu'ils lui eurent pro-

imis leur concours , Christian , se précipitant dans

'entre-pont, demanda à l'armurier la clef du coffre

laux armes, sous prétexte d'y prendre un mousquet

mur lu^i un requin. Une fois maître de cette clef,

^l arma ses hommes , distribua des pistolets et des

poignards à d'autres, matelots qui ne savaient pas

ucore quel était son dessein , ef se dirigea vers la

harabre du capitaine. ^ •

Réveillé violemment par les conspirateurs, Bligh

it les yeux menaçans de Christian se fixer sur les
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siens. On le saisit j on lie ses mains * derrière son

dos; on le menace d'une mort prompte*, s'il ose

appeler du^ secours; il crie cependant, mais per-

sonne n'accourt à sa Yoix. Des sentinelles étaient

postées à la porte de sa chambre ; tous les officier?

qui auraient pu prendre son parti jetaient gardés à

vue. Le reste de l'équipage était prêt à seconder

Christian. Charles Churchill, caporal , Jean Miller

canonnier, Burkett, matelot, appuyaient le bout

de leurs fusils sur la poitrine du capitaine ; on l'en

traîna sur le pont , où, les mains toujours attachées,

il resta debout sous le mât de misaine , cntouri

de ses gardes, dont Christian , armé d'un coutelas

dirigeait les mouyemens. En vain demandait -il

compte aux assaillans de cette violence ; on refu-

sait de lui répondre. Bientôt les conjurés s'emparè-

rent du contre-maître, du canonnier, de M. El-

phinstone et de M. Nelson. De nouvelles sentinelles

furent distribuées par Christian ; il était déjà le mai

tre du vaisseau.

Bligh , dont l'humeur impérieuse faisait naguère

trembler encore tout ce qui l'entourait , se trouvait

maintenant à demi nu, enchaîné, exposé aux risées

et aux outrages de ceux qu'il avait si souvent me-

nacés et punis*—« Pourquoi vous conduisez^-vous

» ainsi envers moi, Christian? s'écriait-il en ver-

» sant des larmes de rage.—Tu a» fait de ton vais-

)} seau un enfer: subis ton supplice 1 ce que tu souf-

» fres n'est rien ; c'est une faible partie des maux
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n A
, matelots, enfaus, sauvez-moi ! »

V

»

Personnene répondait. Christian, élevant lavoix,

répétait de temps à autre ces paroles : silence, ou la

mort l

— (( Qu'on en finisse avec lui , disaient les au-

tresj et s'il ne veut pas se taire, que sa cervelle

saute ! — » Rosseman , cria le chef de la conspi-

» ration, mettez la chaloupe à la mer, et si Ton
» résiste, la mort. »

Alors, sous les yeux du capitaine, la chaloupe

fut mise à la mer ; on força deux aides-marins
,

Hattcre et Hayward, d'y descendre avec M. Samuel,

teneur de livres. Rligh prévoyait déjà le sort qui lui

était réservé. Il redoublait d'efforts pour échapper à

ses bourreaux j la sueur ruisselait de tout son corps,

Christian, forcédelutter,s'emparad'unebaïonnette,

et serrant avec force la corde qui tenait les mains du

capitaine enchaînées, appuie la pointe de l'arme sur

la poitrine de ce dernier : dix-huit'personnes étran-

gères à la révolte, et dont leurs camarades voulaient

se débarrasser ; deux quartiers-maîtres, deux cuisi-

niers, un mousse, un boucher, un botaniste, un
maître, le bosseman, un charpentier, deux aides-

marins, furent entassés dans la chaloupe. On leur

permit de faire des provisions de voiles , de corda-

ges, d'eau, de rhum, de pain j on leur donna un
quart de cercle et un compas ; mais on leur défcr-

ttit de toucher à rien autre chose.
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Christian fit distribuer de l'eau de vie à ses mate-

lots, et ils s'écrièrent en chœur :dbm le capitaine!

amortie capitaine! Le malheureux Bligh vit que
4out espoir de salut lui était enlevé. Isaac Martin,

l'un des hommes qu'on avait chargés de le garder,

lui ayant témoigné de 1 intérêt , fut envoyé à une
autre porte. Martin demanda qu'on lui permit de

partir avec son capitaine et de monter dans la

chaloupe;, cette grâce ne lui fut pas accordée j et

trois autres hommes de l'équipage, Norman, Josepli

Goleman et Macintosh, ayant manifesté le même dé-

«ir^'^ion les força de rester sur le vaisseau j Samuel

trouva le moyen de sauver les papiers les plus pré-

cieux de son capitaine; le charpentier reçut à grand'-

peine la permission d'emporter ses ou(i!s.

— « Pourquoi, criaient quelques matelots , leur

» laisser les moyens de nous braver et de rire de

» notre vengeance? Avec tout ce qu'on leur aban-

)) donne, ils auront construit , en moins d'un mois,

)) un nouveau navire. »— « C'est vrai ! c'est vrai î

» criaient leurs camarades. »

Depuiscemoment, on n'accueillitaucune nouvelle

demande des exilés ; la barque était pleine ; il fallut

que le capitaine y descendît, après avoir long-temps

et vainement lutté contre ceux qui le tenaient captif.

Quand il fut prêt à meitrele pied dans la chaloupe,

des larmes jaillirent de ses yeux, il se retourna vers

Christian, et lui dit : — « Je vous ai fait avancer
» An orranA flnpicltan • f^aaé n m/^î yvn^ «r<-wiio >]^..»~
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» vos connaissances nautiques et votre ran"^. —
)) Vous avez placé l'enfer sur ce navire, capitaine,

)) je vous le répète , on était en enfer avec vous l

— (( Mais souvenez de mes services et de mes bien-

» faits... — Oui, oui, capitaine; mais les fers,

le fouet, les injures, les privations que vous in-

fligiez à votre équipage, vous les rappolez-vous ?

— Je vous donne ma parole d'honneur, ma pa-

role de capitaine , de matelot , devant Dieu, à la

faco 'llu ciel, de tout oublier, si vous voulez ne pas

persister dans votre dessein. — Impossible,

répondit Christian ,
qui semblait ému j tout est

» fini; marchez! — Au nom de ma femme, de

» mes malheureux enfansl...— Il est trop tard;

)) que ne songiez-vous à eux ,
quand vous étiez le

)) tyran du navire ?— Sur l'honneur , je jure...—
» L'honneur vous défendait de battre de verges

» Martin , de tenir Leygard six semaines à fond de

)/ cale, de me traiter de voleur, de menteur et de

» misérable, moi, votre lieutenant; vous vous êtes

)) conduit en lâche; nous n'avions en vous qu'un

» bourreau, soyez puni ; c''est assez de vous laisser

» vivre. »

(hi précipita Bligh dans la barque; et cette em-

barcation surchargée d'hommes, surmontée d'une

faible voile, fut lancée loin du bâtiment. Des éclats

de rire partirent du pont; cette inhumaine gaieté

glissa sur les flots et alla frapper les oreilles de ceux

que l'on jetait ainsi à Taventuresur la vaste mer.

II. 2
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Tels furent les adieux de Christian et de ses compa-
gnons à leur capitaine.

Le drame dont nous avons commencé le récit

va, pour ainsi dire, se doubler : la destinée du na-

vire et celle de la chaloupe s'environnèrent d'un

intérêt ég^alement tragique, également puissant.

Labarque du capitaine Blighavaitviiigt-troispieds

de long, emportait dix-neufhommes et des provi-

sions; elle bravaituncmer dont la navigation est peu

connue; etïimor, le premier point de relâche qu'elle

pût atteindre, était situé à plus de 1,200 milles du
point d'où elle partait; son poids Tcnfonçait dans

les flots, et elle prenait tant d'eau, que, même par

un temps calme, on devait craindre de la voir périr.

Le premier soin de Bligh fut d'examiner l'état

de ses ressources: elles consistaient en 150 livres

de biscuit, 32 livres de porc, 6 pintes de rhum,

(> bouteilles de vin, 28 gallons d'eau et 4 barriques

vides. L'ile de ïofa n'était pas fort éloignée ; ces in-

fortunés essayèrent d'y aborder , mais les habitans

les chassèrent à coups de pierres. La plupart des

compagnons de Bligh furent légèrement blessés ; ou

s'éloigna, à force de rames, de cette contrée inhos-

pitalière. La nuit survint, et celte circonstance

malheureuse leur apprit combien leur situation était

désespérée.

Séparés de Timor par une distance si considéra-

ble, ils acceptèrent, sans hésiter, la proposition que

leur lit le capitaine de se contenterd'une once depain
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Le 2 mai, une brise fraîche emporta le petit navire.

Bli-hcréa ses officiers de marine, distribua les em-

plois et les postes. Le lendemain, le soleil se leva

lougc et embrasé, présage certain d'une violente

tempête. En effet, la mer devint houleuse; le vent

soufaaavec fureur; telle était l'élévation des Ilots,

que, lorsque l'esquif se trouvait entre deux vagues

,

la voile retombait et ne prenait plus de vent. Il

fallait vider continuellement la chaloupe ,
que 1 eau

remplissait deminute en minute. Jamais aventuriers

de rOcéan n'avaient vu la mort de plus près; cepo.v

dant le courage ne manquait pas aux matelots; IMigh

lui-même s'étonnait de leur confiance. Le biscuit se

moisissait, parce que la chaloupe, trop chargée, pre-

nait trop d'eau ; on jeta les habits à la mer
;
tous, ils

se mirent presque nus ; la pluie les inondait; leurs

membres frissonnaient; le sang se glaçait dans leur s

veines ; une cuillerée de rhum et un petit morceau

de fruit dcl'arbre à pain composaient leurs meilleurs

repas ;
l'espérance seule les soutenait.

La sévérité deBligh l'avait perdu sur le ,
aisseau;

elle sauva la chaloupe : un ordre parfait régna sur le

petit navire; chacun fut de quart à son tour. Les

hommes fatigués d'un service si dur se couchoicnt

au fond du bateau ,
pendant que leurs camarades

exécutaientles manœuvres nécessairesct soutenaien t

un combat inégal contre une mer furieuse. A peine
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ces malheureux pouvaient-ils remuer ou étendre
leurs bras. Une île verdoyante se montrait-elle à
leurs yeux

,
ils n'osaient y aborder

; rexpérience
leur avait appris quelle hospitalité leur était réservée.

Le 9 et le 10, un orag^e, accompagné d'éclairs et

de tonnerre, redoubla les périls des navigateurs
j le

1 1 ,
ils étaient tous malades j la pluie continuelle qui

tombait du ciel les privait môme du repos qu'ils au-
raient pu goûter. Le mauvais temps ne cessa que le24.

Lorsqu'un rayon du soleil, traversant les épais

nuages dont le ciel était voilé , vint ranimer l'équi-

page
; quand tous ces membres frissonnans, toutes

ces poitrines glacées sentirent l'influence de la cha-
leur, ce fut un moment de joie universelle. Les uns
étendaient leurs vélemens au soleil, les autres, dont
les babils, usés par la pluie, étaient tombés en lam-
beaux, jouissaient avec délices de cette chaleur bien-

faisante qui, depuis si long-temps, les avait abandon-
nés. Quelquesoiseaux de mer qu'ils parvinrent à sai-

sir varièrent leurs repas, et, le 28 au malin, le

bruit des brisans qui se heurtent sur la barre de la

Nouvelle-Hollande vint frapper leursoreilles. Bligh,

que sa persévérance et son courage avaient soutenu

au milieu de tant de périls, chercha à découvrir

un passage: un courant rapide entraîna l'esquif,

qui bientôt vogua dans des eaux tranquilles. Tous

ils tombèrent à genoux
; pauvres êtres

, qui avaient

à peine figure humaine, décharnés, affamés, exté-

nués, et qui rcndaic'ut grâce à Dieu, dont la maiu



SIR MER. 33

étendre

t-elle il

érience

îservée.

lairs et

urs ; le

elle qui

['ils au-

ele24.

s épais

l'équi-

toutes

la cha-

pes uns

s, dont

Ml lam-

r bien-

uidon-

ilà sai-

tin, le

î de la

Bligh,

>ulenu

ouvrir

squif.

Tous

iraient

exté-

maiu

venait de les sauver. Quelle prière pourrait ôlre plus

touchante!

Le soir, ils abordèrent une petite ile sablonneuse

dont les rochers étaient couverts d'huîtres cxcel

lentes; les malclots se crurent sauvés j alors, pour

la première fois
,
quelques symptômes dMnsubordi-

nation se manifestèrent; on se révolta contre la sé-

vérité du capit.iine, qui distribuait les provisions

d'une main économe. Rligh, le pistolet à la main ,

forçasessujcfs d'obéir; et Ton continuala traversée.

En côtoyant les plages de la Nouvelle-Hollande , ils

recueillirent quelques fruits, des oiseaux, des racines

nutritives; cependant la santé de Téquipage s'alté-

rait de plus en plus, tous les compagnons de Rligh

avaientles jambes énormément grosses, la peau verte

et ridée, une fièvre continue et un besoin de dormir

insurmontable, qui semblait annoncer une mort
prochaine. Le 12 juin, les parages de Timorsurgiren t

à leurs yeux. « Je ne pourrais, dit le capitaineRligh

» dans son rapport , décrire les sensations de bou-

» heur que l'aspect delà terre nous fit éprouver.

)) Mes hommes pleuraient de joie
; quehjiies uns h

h genoux, et la tête cachéedans leurs mains, étaient

)) incapables de proférer une parole ; un vieux ma-
» rin, nommé Lebogue, qui, depuis trois journées,

)) n'avaitpas bougé, poussaun long cri, et expira. Ily

» avaitquaranlc-un jours queles révoltés de la Jiien-

î) (aisance nQ\\% avaient lancés sur celle mer; nous
> lUxuua iiaiii.ui x,^Ou iiIiiie^ ; une iclie traversée
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» dans une chaloupe découverte, et avec si peu de

), provisions, tenait du miracle. Quand les habitans

» de Coupang virent approcher du rivage notre fra-

» gile embarcation, dont quelques fantômes te-

» naient les rames et dirigeaicntla voile, ils accou-

» rurcnt en foule sur la rive. Ces yeux, où la faim

» et la souffrance faisaient élinceler une flamme

» morbide; ces tôles dépouillées de cheveux, ces

» ossemens â peine recouverts d'une peau ridée

>) et jaune; ces misérables, qui se traînaient en

)> s'appu^ant l'un sur l'autre , et qui n'avaient pas

» la force de parler , étaient ,
pour les habitans

)) de Coupang, un objet de terreur et de surprise.

» rhumanilé des indigènes nous offrit des alimens

î) et un asile : quelques uns d'entre eux portèrent le

» cadavre de Lebog^c ; d'autres nous soutinrent et

» nous aidèrent à marcher. »

Aprèsdeuxmois de séjour à Coupang, le capitaine

Bligh partit' pour l'Angleterre, à bord d'un paquebot

hollandais, qui le débarqua, le 14 mars 1790, dans

le port de l'ile de Wight. De dix-huit hommes qui

avaient partagé son exil et sa destinée, sept avaient

péri, depuis leur arrivée à Coupang.

Le récit de cette étrange aventure excita , en An-

gleterre , un puissant intérêt, une foule empressée

vint à la rencontre du capitaine. L'indignation pu-

blique accabla Christian et ses complices de malédic-

tions. Un vaisseau, la Pandore, fut armé en course

«

l
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et chargé de se saisir des coupables, et de les amener

devant une cour martiale.

La Pandore, frégate de 24 canons, commandée

par h capitaine Edwards, et portant 160 hommes,

jeta l'ancre à Otaïti , le 23 mars 1791. Les mate-

lots qui s'étaient révoltés à la voix de Christian

furent cruellement punis de leur crime, seized'entre

eux qui étaient restés à Otaiti, tombèrent dans les

mains du capitaine de/a Pandore, à l'exception de

deux, qui périrent assassinés. Les autres, aprésavoir

erré dans les îles voisines, conduits par Christian,

fmireni pardébarqucr dansFilcPilcairn, où quelques

habitans d'Otaïti les suivirent : ce fut le noyau de

la colonie nouvelle. Plusieurs fois, les sauvages cons-

pirèrent la ruine des Européens -, mais leurs femmes

ourdiront une autre conjuration destinée à sauver

ceux que les indigènes voulaient perdre. Une nuit,

lorsque les Européens dormaient , les femmes se mi-

rent à chanter en chœur : « L'homme noir aiguise

sa hache ; homme blanc , ne dors pas : » cet aver-

tissement ne futpasinutilej mais le complot, étouffé

dans le sang de ses auteurs , renaquit bientôt , et

Pile eût ses vêpres siciliennes. Christian fut tué j

William , Mills, Martin, Brown périrent 3 Adams

fut blessé à Pépaule ; on lui fit grâce de la vie j

Maclkoy et Quintal se réfugièrent dans les monta-

gnes. Mais les femmes indigènes dont les maris eu-

ropéens avaient été massacrés formèrent, à leur tour,

-,„ i_;â j -_4 1_ _u«f r.,* i« ;«ii*./\'V<^m»o' fni'ollflsUU CUIUpiUl, UUIlllCOilCl lui iujcUii\> Xv7i«"Ç5^'l" "
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étaient parvenues à sauver. Les noirs tombèrent vic-

times de cette nouvelle conspiration, Quintal et

Mackoy revinrent au village. Mackoy, qui, dans sa

jeunesse, avait été apprenti pharmacien, ne s'occupa

plus que d'extraire quelque liqueur alcoolique des

racines du dragon nier de la Chine j ses essais furent

heureux , et depuis le moment de sa découverte, il

vécut dans un état d'ivresse constante qui le con-

duisit au tombeau. Quintal, ayant perdu sa femme,
voulut forcer un de ses compagnons de lui céder la

sienne
; sur le refus qu'on lui opposa , il tenta de les

assassiner tous les deux. Adams etYouug le tuèrent,

sans autre forme de procès, et restèrent souverains

de l'île. De longues années s'écoulèrent avant que

le hasard révélât leur existence aux vojage^irs eu-

ropéens.

Quant aux révoltés qui n'avaient pas quitté

Otaïli, ou que le capitaine Edwards, envoyé à

leur poursuite
, parvint à capturer, leur sort fut

aussi déplorable que celui de leurs complices. Le

premier d'entre eux, Joseph Coleman, armurier

de la Bienfaisance^ vint à bord et se rendit volon-

tairement prisonnier. Hcywood, qui n'avait pris

aucune part à la conjuration , mais que les révoltés

avaient forcé de rester avec eux, ne tarda pas à

suivre Coleman; les autres avaient construit un
schooner, sur lequel ils étaient partis la veille

;

Edwards envoya deux lieutenaus de marine à leur

POUrSuifp. Of SO roilflil^ niaiirn An lomr rkiM.orw..««
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A peine les prisonniers se trouvèrent-ils à bord

i]c la Pandore, que les habitans d'Otaïti, dont ces

Anfîlais avaient épousé les filles ou partaj^é le re-

pas hospitalier, se montrèrent pour sauver leurs

amis et leurs gendres. Tous les jours, des scènes

touchantes avaient lieu sur le vaisseau : les jeunes

femmes apportaient des vivres à leurs maris, qu'elles

allaient perdre et que Ton menait à l'échafaud.

L'une d'elles, fille de l'un des chefs de Pile les

plus influens, nourrissait une fille qu'elle avait eue

de Stewart, et habitait avec lui la cabane de son

père. Quand la Pandore loucha le rivage d'Olaîti,

Pcgfry (tel était le nom que lui avait donné Ste-

wart), portant son enfant à la mamelle, monta

sur un canot, et vint se jeter dans les bras de son

mari. L'entrevue de ces malheureux fut si déchi-

rante ,
que tous les officiers, navrés de ce specta-

cle , furent incapables de le soutenir j
Stewart,

lui-même , dont les larmes de sa femme brisaient

le cœur, demanda , comme une grâce ,
qu'on ne

la reçiitplus à bord. On l'arracha des bras de son

mari pour la conduire à terre , où elle resta long-

temps sans mouvement ;
quand elle apprit qu il lui

était défendu de revoir Stewart , elle tomba dans

un marasme complet, qui attaqua rapidement les

organes de sa vie. En deux mois, la consomption

l'emporta, et cette jeune femme, pleine de santé ,

mourut victime de cet amour si réel et si profond.

Les indigènes , touchés du malheur des prisou-
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nicrs, résolurent de couper les càl)les de la Pan-
dore, au premier coup de vent qui l'agiterait sur
ses ancres

j
le capitaine Edwards en l'ut instruit, et,

depuis ce moment , toute communication entre les

indigènes et les prisonniers fut rompue. Une ca-
l>inc ronde, pratiquée dans Tcntre-pont, et qui re-

cevait un peu de jour par eu haut, les renferma
tous, cliargrésdc menottes et de chaînes, dans un
espace de 1 1 pieds carrés. Cette boite de Pandore,
comme l'appelaient les matelots, n'avait qu'une
entrée, qui servait aussi de fenêtre. Une sentinelle,

placée auprès de l'entrée, avait ordre de faire feu

à l'instant même, non seulement sur le premier
Otaïlien qui essaierait de parler aux prisonniers

,

mais sur tout prisonnier qui causerait avec ses

compagnons dans la langue d'Otaïti.

La plupart des prisonniers n'avaient pas pris à la

révolte une part active, cependant on les chargea
de chaînes

; privés de l'usage de leurs membres et

forcés de conserver toujours la môme attitude, ces
malheureux, auxquels il était défendu de quitter
leur tanière, n'entendaient autour d'eux que des
malédictions; leurs repas, leur sommeil, tous les

actes de leur vie , se passaient dans le même en-
droit, et sans qu'il leur fût permis de chercher
im peu de soulagement dans un changement de
posture !

Après avoir vainement visité les îles voisines

,

dans l'espérance d'y trouver le reste des mutins.

1

•'»



de la Pan-

i^iterait sur

instruit, et,

on entre les

le. Une ca-

t,ct qui re-

s renferma

;s, dans un

c Pandore

j

ait qu'une

; sentinelle,

c faire feu

le premier

risonnicrs

,

it avec ses

as pris à la

les chargea

lembres et

tilude, ces

de quitter

X que des

l, tous les

même en-

chercher

ement de

voisines

,

1 mutins.

i SUR MFl\ 39

la Pandore perdit, dans la traversée, sa tnaUmpe

1

i

oldoux canots -, trois mois furent consacrés à cette

exploration inutile ;
une brume épaisse couvrait la

mer, et le 29 aoiU , le vaisseau venant à Irappor

la barre de corail qui borde la côte orientale de

la iVouvelle-Hollande , ne tarda pas à faire eau de

toute part. Enfoncée et comme clouée dans cette

barre de corail, la Pandore tournait sur elle-même,

et battait alternativement le rocher de trib.>rd et

de bâbord , à mesure que le flot la frappait. On

fit jouer les pompes , mais le navire fut bientôt tra-

cassé. Les prisonniers avaient, dans leur deses.

poir, rompu leurs fers , et , au moment ou le capi-

taine passait prés de l'ouverture qui leur servait de

fenêtre et déporte, ils le supplièrent de les laisser

libres dans ce moment terrible, et de leur permet-

tre au moins de concourir, autant qu'il serait en

eux, au salut du navire. Ed^vards fut assez cruel

pour ordonner que les prisonniers fussent de nou-

veau chargés de fers. Celte situation dura jusqu au

malin
;
pendant que le navire oscillait régulière-

ment avec les vagues et se détruisait lui-même en

frappant le banc de corail, les prisonniers n'avaient

devant les yeux que la mort j
l'espérance d'échapper

au naufrage, par quelque accident imprévu, leur

était même arrachée. Tous les préparatifs d'Edwards

et des officiers étaient faits pour abandonner le

navire prêt à périr j nul n'avait encore songé aux

malheureux que renfermaitle cachot de l'cntre-pont.

,i
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Cependant, leurs cris aigus ayant attiré l'atlen-

t.on de quelques matelots, on pria le capitaine dV
voir pitié d'eux. Il choisit, parmi ces prisonniers,
trois des plus vigoureux, Norman, Macintosh et
Coicman, et leur ordonna de sortir pour aider leurs
camarades et travailler aux pompes; les autres ne
purent obtenir la même grâce ; on doubla , au
contraire, les sentinelles, et on leur intima l'ordre
de faire feu sur le premier qui tenterait de s'é-
chappcr. Le vaisseau sombrait, et ces malheureux
allaient périr dans leur cachot, quand un matelot
chargé de la garde des clefs, eut compassion des
prisonniers

; avant de se jeter à la mer, il laissa
tomber dans la boite de Pandore les clefs des ca-
denas qui attachaient les chaînes. Un mousse

,

nomme William Monller, leur porta secours au
pcnl de sa propre vie; il les aida à travers les
barreaux, en s'écriaut

: « Ou je les tirerai d'ici
ou j'irai au fond avec eux ! »

'

Slcwart, Jean Summer , Richard Kinncr, Henri
HiUbrant, périrent chargés de leurs menottes. Déjà
1 on n'apercevait plus que la pointe des mâts, quand
dix des prisonniers, et entre autres le jeune Hey-
wood, parvinrent à saisir quelques planches et
quelques agrès brisés qui les jetèrent sur un petit
banc de sable, à peu de distance de l'écueil Qua-
tre-vingt-neuf matelots de la Pandore avaient péri-
le reste se trouvait réuni sur le banc de sable.

Ce fut là que l'on parvint à construire, avec les
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débris , de nouvelles chaloupes. La chaleur du so-

leil, sa réverbération sur les sables, la soifardente

qui dévorait les matelots, la lièvre qu'excitait chez

eux l'eau salée qu'ils avaient bue, rcmïaient leur

situation insoutenable. Plusieurs matelots mouru-

rent dans d'affreuses convulsions. Quatre canots;

fabriqués par eux, emportèrent à la fois les débris

de l'équipage et ceux des prisonniers qui survi-

vaient; ils avaient h faire une traversée d'environ

330 lieues; ils l'accomplirent non sans peine et

sans fatigue. Le 7 novembre, ils débarquèrent à

Batavia ; les prisonniers n'y furent pas mieux

traités qu'ils ne l'avaient été à bord. On les tint

rigoureusement enfermés dans un cachot humide,

d'où ils passèrent à bord d'un navire hollandais.

Pendant tout ce temps, on ne leur donna pas de

vétemens; ils ne couchèrent que sur des toiles à

voile, presque toujours mouillées; à peine quel-

ques alimens malsains leur furent-ils accordés; et

ce long supplice ne se termina que pour se changer

en une captivité de quatre mois à Spithead , d'où ils

sortirent pour paraître devant \^. cour martiale.

Cette cour s'assembla, le 12 septembre 1792, sur

le pont du vaisseau de guerre le Duc, A l'exception

du jeune Heywood, issu d'une famille honorable,

et dont l'éducation avait été élégante et soignée ,

les accusés inspiraient peu d'intérêt au peuple ,
qui

attendait avec anxiété le résultat du jugement.
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Trois d'entre eux,Norman , Coleman etMacintosh,

avaient été forcés, malienne résistance obstinée,

de rester sur le pontj Bligh avait déclaré qu'ils

étaient innoccns , leur salut était certain ;
les au-

tres avaient trempé certainement dans un complot

que la voix publique réprouvait avec horreur. C'é-

tait sur Heywood que tous les regards se fixaient ;

il résulta de la déposition de tous les témoins que,

pendant Faction à laquelle il était accusé d'avoir

pris part, Heywood, frappé d'une espèce de stupeur,

était resté immobile et tremblant j
que la crainte

de s'embarquer sur une chaloupe près de périr

l'avait empêché de manifester, dès le commen-

cement , le désir d'accompagner son capitaine
j

mais qu'ensuite les révoltés s'opposèrent au des-

sein qu'il venait de former trop tard. Un jeune sous-

lieutenant , rival de Heywood, fut le seul dont le

témoignage l'accusât de complicité avec Christian.

Le capitaine Bligh aussi l'accusait j lors de son dé-

barquement à Portsmouth, la mère de Heywood

lui avait écrit pour savoir de lui quelle part son fils

avait pu prendre à la révolte de la Bienfaisance. Sa

lettre, dictée par la tendresse et les angoisses

d'une mère , n'avait pu toucher le cœur du capi-

taine qui , dans sa vie, ne s'est jamais démenti, et

^ue les plus rudes leçons n'ont pas corrigé de celle

inhumanité, si cruellement punie par Christian et

ses complices. Il avait répondu à la veuve Heywood

ê



SUR MER.

cintosh,

bstinéc,

é qu'ils

; les au-

complot

"ur. C'é-

Lxaicnt :

ins que,

d'avoir

stupeur,

crainte

le périr

oninien-

pitaine
;

au dcs-

mc sous-

[ dont le

hristian.

3 son dé-

ïejwood

t son fils

aiice. Sa

ngoisses

iu capi-

lenti, et

de celte

istian et

[eYWOod

43

de
que son fils était coupable, et qu'il mourrait

la mort des malfaiteurs si la marine anglaise par-

venait à le saisir.

Pierre Heywood, malgré sa défense ferme ,
mo-

deste, calme ,
pleine de dignité et de candeur, fut

condamné à mort, ainsi que Morisson, Ellison ,

Burkitt, Millwards et Muspratt j les autres furent

acquittés. La sentence portée contre Heywood parut

généralement sévère jusqu'à la barbarie j
des ré-

clamations et des requêtes nombreuses demandè-

rent sa grâce j les juges eux-mêmes signèrent une

supplique en sa faveur. Le roi fit grâce à Hcy-

wood, Morisson et Muspratt 5 le jeune He}WOod ,

rendu à sa famille ,
passa depuis vingt-sept ans

sur mer, donna des preuves multipliées de bra-

voure et d'habileté, et mourut capitaine en activité,

eii 1831 , au moment où un nouveau grade allait

lui élre conféré. Les condamnés furent pendus aux

trois mâts du vaisseau de guerre le Brunswick.

Vingt ans s'étaient passés j Christian , ses com-

plices et son crime étaient oubliés quand un vais-

seau américain fut jeté contre une de ces îles en-

tourées d'écueils, dont la mer Pacifique est rem-

plie. Le vaisseau échappa au naufrage ; mais quel

fut Tétonnement du capitaine quand il trouva une

colonie anglaise, établie dans l'île Pilcairn! Trente-

sept personnes, y compris les enfans et les femmes,

composaient une république patriarcale , dont le

chef était John Adams (jadis Smith) , l'un des ré-



I Jl I

H RÉVOLTE
voUés de la Bienfaisance. Le capitaine américain
communiqua aux autorités anglaises ce curieux
document, auquel on fit peu d'attention

j la guerre
contre Napoléon absorbait toute Ténergic du gou-
vernement britannique.

En 1814
, la frégate anglaise, le Breton, trouva

la colonie augmentée de trois personnes. « Quelle
» qu'ait été la conduite de John Adams, dans la

» malheureuse révolte de la Bienfaisance, dit le ca-

» pitaine anglais, c'est aujourd'hui un vieillard

» vénérable, dont la conduite est digne d'admira-
)> tion. »

Peu de temps après, le capitaine de la frégate
h 7«</(?^ M. Pipon, crut découvrir une île nouvelle
lorsqu'un bâtiment fut en vue de l'île Pitcairn, mal
indiquée dans toutes les cartes (*). Après avoir
jeté l'ancre, l'équipage se disposait à mettre pied

à terre; au milieu de plantations régulières et de
jardins bien dessinés, le capitaine aperçut plusieurs

indigènes, portant leurs canots sur leurs épaules
,

et descendant du sommet d'une colline ; bientôt

l'un de ces canots fut à flot; deux bras vigoureux
agitèrent les rames, et l'esquif toucha le flanc du
navire. Alors le rameur

, jeune homme de la plus

belle figure et de proportions athlétiques, s'écria

(0 Cette île est située dans la mer du Sud, parles i35o 4i'

de longitude et les 260 2' de latitude; elle est à i5o lieues de
l'île de ja Pentecôte.
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a'un ion décidé et en excellent anglais : « Allons,

Les gens ,
jete^moi „„ càl>le, s'il vous plaît l »

Us matelots, extrêmement étonnes d'entendre

un indigène des îles de la mer PaciGqueleur adres-

ser la parole dans leur langage, s'empressèrent de

lui ieter un cùble ; il le saisit, s'élança sur le pQut.

et se trouva au milieu des matelots et des mousses

oui ne pouvaient revenir de leur surprise : « Qu.

'

aes-rous? lui dcmanda-t-on de toute part. ..
-

„ Je me nomme Mercredi-Octobre Cl.nst.an, fils

,, de Fletcher Christian et d'une mère ola-fl.ennc ;

„ ic suis .,é le mercredi, 6 octobre, et Ion ma

« donné pom- nom de baptême la date de ma nais-

)) sance. )>
. , ^„

Co..duit devant le capitaine, ce jeune hominc

entra dans de longues explications, et donna des

renseignemcns sur le sort des autres révoltes de

la Bienfahanee. H avait alors vingt-quatre ans.

Le capitaine, se Oanlàlui.le pria de le conduire

dans l'intérieur de Vile, dont les abords sont si dil-

ficiles, que la plus légère chaloupe se glisse avec

peine à travers le dédale de roches aiguës qui lui

servent de rempart.

Le capitaine débarqua , sous la direction de

Mercredi-Octobre Christian , et fut accueilli par

le vieux .lohn Adams, de la bouche duquel .! ap-

prit les détails que nous avons donnes plus haut

sur les compagnons de Christian , leurs querelles

sanglantes et leur mon lum-SiC. v.v..- ^^ -
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composait alors de quarante-six personnes. Le capi-

taine Pipon, après avoir rassuré John Adams sur

la crainte qu'il avait qu'on l'arrachât à sa famille,

quitta l'Ile, émerveillé du spectacle offert par une

population paisible , naïve et vertueuse.

En 1830, il y avait soixante-dix-neuf personnes

dans Pile. On ne peut s'empêcher de ressentir un
vif intérêt pour cette colonie naissante, dont le

terrain fut arrosé du sang^ humain, dont le mas-

sacre et la révolte ont jeté les premiers fonde-

mens , et dont le développement , favorisé par le

hasard, a transporté au sein de la mer Pacifique

le langage et les arts de TEurope. Ce qui doit sur-

tout étonner, dans ces étranges combinaisons de la

Providence, un meurtrier aura jeté les bases de ce

nouvel empire ; un matelot révolté contre un capi-

taine sera le père, le bienfaiteur et le législateur

vénéré d'une société laborieuse , active, paisible ,

dont la destinée future peut l'environner de puis-

sance et de grandeur.

'I
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INCENDIE

DU VAISSEAU ANGLAIS LE KENT.

1825.

Ce fui le i 9 février ,
par un vent frais du sud-esl

et une belle matinée d'hiver, h Kent, navre de la

compagnie des Indes ,
passa en vue des «encaux de

SanL; et de Walmer , dans les Dunes V.ngt o^^-

ciers et trois cent q»'"'''"»*
''"""T. l fLme

"

ment, soixante-six enfans, quarantc-tro.s femmes,

vingtpassagersetce„tquarante-huitmar.ns,eneom-

Lraient son bord. Mais ce magnifique bât.ment, du

port de treize cent cinquante tonneaux, bondis-

sant fièrement sous l'éperon de la manœuvre et au

commandement de Henri Cobb , s'avançait ,
toutes

voiles dehors , dans la Manche, et glissait avec ma-

jesté vers l'Atlantique. Ce premier élan ne s arrêta

que dans le golfe de Blsca:ye, où le mauvais temps,

ordinaire à ces parages dans l'équinoxc ,
surprit et

fatigua le Kent de manière à le forcer de mettre a la

cape huit jours après son départ. La tempête se

montra même si furieuse, que les gramies voiles

f.TPni carffuées. ainsi que les vergues de perroquet.
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On ferma les fausses fenêtres dcpoupc; on tendit uncordage sur le pon, , et les soldai do^uartyl enauaehes Le 2 mars , à midi, les chaînes de haubL
plongeaient d^^à de plusieurs pieds dans la merA ce cornent du danger, et par un très fort rou-

laU mal
:
s'efant aperçu qu'une des barriques d'eaude v.e était dérangée, il ordonna aux mar ,.s Je

00^1 '.y"f
" •^^«"' 'P-«- une violente se-cousse, loffic.erdc quart laissa malheureusement

ramasser, lâcha la barnque. Celte pièce s'effondra

sÏn:S:'""'»'»^^''«''«'«'-P«-''-«~
D'ab(,rd l'événement n'alarma personne. Malgré^«%crs tourbillons qui sortaient de l'écoutilC

<;obb et les autres officiers donnèrent avec Iranquil-IHc leurs instructions à l'équipage pour qu'on étei-
gn2ro,np,ementl'incendie.Lesmarinsetla

troupe
y t a>a,| eren. sans relAche ; on joua des pon.pes

;on nonda 'entre-pont
; on y jeta des voiles mouil-

'ce et des hamacs
;
tout cela fut inutile. L'eau sem-bla alimenterl'ardeurdes flammes, les voiles etes hamacs brûlaient malgré leur humidité. Les bar-

i-""-"i ^^icmui lacaie (i un icu
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liquide ; aux vapeurs bleuâtres de Teau de vie suc-

; cédùrcnt des torrens d'une fumée épaisse et noire qui

I
se fil jour sous les pieds mêmes des travailleurs épou-

: vantés
j les quatre écouliiles devinrent les quatre

bouches de cette fournaise , et d'un bout à l'autre

;
du vaisseau la fatale nouvelle serra tous les cœurs.

Une voix sinistre s'écria : « Le feu aux câbles ! »

Ce fut le coup de grâce. Une forte odeur de gou-
dron qui se répandit sur le pont du navire signala

la dernière crise du danger. Il ne restait plus au-

cune espérance.

Dans cette terrible extrémité , le capitaine Cobb
n'hésita pas un seul instant à pratiquer des voies

d'eau, à déblajer les écou tilles et à ouvrir les sa-

bords de la batterie basse, afin de mettre le feu aux
prises avec la mer. Rien d'épouvantable comme le

I
bouleversement qui suivit l'exécution de cet ordre.

A peine les sabords étaient-ils ouverts, que les flots,

s'engouffra nt avec rage entre les flancs du vaisseau,

!e déchirèrent dans ses entrailles , le secouèrent ef-

frovablement et long- temps comme une frêle em-
barcation

; les cloisons furent brisées et emportées,

ainsi que les caisses les plus lourdes , des cadavres

violemment ravis aux derniers embrassemeus. Pé-
aiétrés d'horreur

, prévoyant à ce spectacle une cx-

Iplosion prochaine ou un naufrage anticipé , se dé-

f
battant dans l'eau, étouffant au milieu de la fumée,
ou se tordant sous les flammes , les hommes du Kent
> oyaient, repoussaient, acceptaient la mort de
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toute part et sous toutes les formes. Ce n'était

plus une lutte , un combat j c'était une ai^onie lente,

ralculéc /impitoyable. Mais le navire s'en allait si

rapidement ,
que le capitaine préféra l'explosion au

naufrage. On referma les sabords , on boucha les

écoutilles , la mer fut chassée de partout ;
elle se

relira en grondant, et le feu reprit son empire.

L'incendie rongeait en silence.

Alors commença une scène de désolation inex-

primable. Le pont était couvert d'une foule de six

à sept cents créatures humaines , haletantes, éper-

dues ; celles-ci tourmentées encore par le mal de

mer, celles-là presque nues ; les unes chcrchantuii

père un mari , un enfant ; les autres ne les re-

trouvant plus , et se roulant dans la douleur. Il )

en avait ,
parmi ces hommes , de résignés , d'immo-

biles , de stupides 3 il y en avait de frénétiques et

de railleurs. Quelques femmes étaient agenouil-

lées dans les chambres, où elles priaient avec leur

jeune famille et lisaient l'Écriture Sainte. Les repen-

tirs les abjurations , les confessions , les aveux
,

se récitaient et s'exhalaient tout haut, comme si

les pécheurs étaient en démence. Les soldats les

plus éprouvés et les plus vieux matelots se taisaient,

mais d'un air sombre ; ils se rapprochaient de la

soute aux poudres. Là , l'explosion ne manque ja-

mais un homme. On n'y saute pas , on y disparaît.

I oa rîirnrtères doux , lésâmes tendres , avaient un

désespoir plus pieux et plus réfléchi. On vit unjeune

'1

i



[!c n'était

mie lente,

ti allait si

plosion au

)oucha les

it -y elle se

n empire.

tion inex-

II le (le six

ntes, éper-

le mal de

ercliantini

ne les re-

ileiir. Il )

s , (l'immo-

né tiques et

agenouil-

avec leur

, Les repeu-

les aveux

,

comme si

soldats les

e taisaient,

lient de la

nanquc ja-

y disparaît,

avaient un

rit un jeune

DU VAISSEAU LK KENT. 51

officier ,
plein d'espérances ,

prendre une boucle

de cheveux dans un porte-feuille , et la placer sur

son cœur. Un autre , s'étanl procuré du papier ,

écrivit à son père quelques lignes , qu'il renferma

soigneusement dans une bouteille. Chacun se pré-

parait à la mort , et la mort s'approchait.

Cependant un matelot ,
perché au petit mât de

hune , dévorait la surface de TOcéan , et cherchait

avidement les traces d'un navire. Tous les regards

étaient fixés sur cet homme. Mais voilà qu'il agite

son chapeau , que sa main s'étend à Thorizon , et

du màt de hune , ce cri inespéré tombe à la foule :

« Une voile sous le vent! » Celte voile , c'était la

Cumbria , capitaine Cook, petit brick de deuxcenls

tonneaux, en route pour la Vera-Cruz , ayant à

bord une centaine de mineurs du comté de Cor-

nouailles, et les employés de la compagnie anglo-

mexicaine ; celle voile , c'était un vaisseau anglais

comme /e/ien^ un équipage anglais comme l'é-

quipage du Kent. Le Kent allait au Bengale , en

Chine ; la Camhria voguait lestement vers l'Améri-

que. A cette nouvelle , les naufragés , ou plutôt les

incendiés, hissent le pavillon de détresse; on tire

le canon, on aperçoit le brick en vue , sous le mi-^

saine et les trois huniers. A son tour, la Cambria

hisse le pavillon anglais ; elle s'émeut aux tourbil-

lons de fumée qui s?échappent du volcan j elle dé-

ploie toutes ses voiles au vent, elle accourt au bruit

«IVIoPmo. mAnfAI nniir ôx\\ov lr> feU dcS
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batteries qui partaient au fur et à mesure de l'incen-

die, pour éviter Texplosion que tout le monde at-

tendait à genoux , on la voit se mettre en panne à

distance , et tendre les bras au malheureux équi-

page du Ken/. Les circonstances du transbordement

furent déchirantes.

Le capitaine Cobb , le colonel Fearon et le major

Mac-Grégor tenaient conseil sur la dunette ;
un

lieutenant vint leur demander dans quel ordre les

officiers quitteraient le vaisseau, a Dans l'ordre des

funérailles , » répondit le major. Vers deux heures

donc , une procession lugubre s'avança des cham-

l)res d'arrière sur les abords; on n'entendait pas un

cri , on prononçait à peine une parole ; les plus pe-

tits enfans même cessaient de pleurer.

Les officiers étaient debout, Tépée nue à la main,

auprès des canots, et protégeaient l'embarquement

de la foule. Le sauvetage ne s^établitque très difficile-

ment, pour tenir les premières embarcationsien équili-

bre sur les lames furieuses, et donner toute facilité

aux rameurs, les femmes et enfans furent entassés

pôle-mêlesous les bancs au risque de les noyer. A leur

retour, ne pouvant accoster /c Kent bord à bord, les

canots recevaient les victimes au moyen d'un cor-

dage qui partait du haut de la poupe j mais, comme

la violence du tangage était extrême, les pauvres

créatures plongeaient dans la mer, et souvent même

ne reparaissaient plus. Là, un grand nombre d'en-

fans périrent j une jeune femme ayant refusé d'à-
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bandonncr son père, que le devoir retenait au poste

de l'honneur, faillit i>ayer cher son dévouement , et

disparut cinq ou six fois dans les vagues. Un soldat

qui n'avait aucune famille se fit attacher autour du

corps trois des enfans de ses camarades, et plongea

dans la mer j il échoua dans ses efforts-pour gagner

le canot , et on le hissa de nouveau à bord ;
mais les

enfans étaient morts. Un rnarin tomba du cordage

dans l'écoutille, et fut à l'instant dévoré par les

flammes ; un autre eut l'épine dorsale si complète-

mentrompue, qu'il demeura plié en deux par la force

du coup. Sur les six embarcations , trois furent sub-

mergées et brisées.

Le jour tombait, et les flammes augmentaient

% d'intensité.On suspendit encore à l'extrémité dugui

de brigantine un second cordage , le long duquel les

hommes devaientse glissereux-uiemespouratteindre

I les canots. Dans cette manœuvre , ils s'exposaient à

être écrasés sur les plats-bo^ds. Ccmmc l'explosion

devenaitimminente, on ( )nstruisit aussi des radeaux

avec des planches, des cages à poulets, des palans ;

chaque marin ou soldat eut ordre de se ceindre les

reins d'une corde, afin de pouvoir s'y amarrer. Au

milieu de tous ces préparatifs , on admira la naïveté

I d'unerecrueirlandaise,qui,netrouvantpouramarro

i que la corde du hamac de son officier , par esprit de

i

subordination , n'osa pas s'en servir j ses scrupules

étaient rares : la grande chambre qui , très peu

d'heures avant la catastrophe , était le ihéâîre d'une

II.
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conversation amicale et d'une douce gaîté, offrait

maintenant le plus douloureux spectacle j on n'y

voyait plus que des misérables, dont les uns étaient

étendus sur le plancher dans un état d'ivresse bru-

tale, tandis que les autres pillaient et buvaient

encore. Les so^as, les commodes, les meubles les

plus éléganri, étaient brisés en milleraorceaux épars,

dos oies et des poulets échappés de leur cage cou-

raient cà et là, et un cochon qui avait trouvé

moyen de sortir de sou élable sur le gaillard devant

se vautrait sur le tapis de Turquie magnifique dont

la chambre du conseil était décorée.

Ycrsla fin de cette scène tragique, on remarqua

que les malheureux qui restaient à bord, loin de

manifester l'impatience de partir, témoignaient, au

cx)ntraire, une répugnance invincible à suivre leur

périlleux, mais dernier moyen de salut. Six heures

du soir approchaient j les ombres de la nuit ren-

daient plus éclatante la lueur du feu^ et cependant

le Kent n'était pas encore désert. Le bâtiment s'é-

tait déjà enfoncé de neuf à dix pieds au dfessous

de la ligne de flottaison , et à cette heure il bais-

sait de deux pieds par voyage au brick. Malgré

cet horrible avertissement, inactifs et pusillanimes,

les traînards hésitaient ; il est vrai que leschances

de l'embarquement étaient affreuses. Le guide bri-

gantiii« d'trn vaisseau de la grandeur du Kent, dé-

horizontale, se trouve, dans sa^^poeition nalurcUe,

%[

m
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h dix-buit ou vingt pieds au dessus de la mer; mais

la furie des vagues et du tangage le relevait jusqu'à

la hauteur de trente à quarante pieds. 11 fallait

donc atteindre la corde suspendue à l'extrémité du

gui, et cette manœuvre exigeait autant de vigueur

que d'adresse. La moitié des retardataires succomba

dans la tentative.

Enfin, lorsque le dernier bateau, portant le ca-

pitaine Cobb, eut touché ht Camhria, tous les scn-

timens demeurèrent comme suspendus au dénoue-

ment de la catastrophe. Ce spectacle ne se fit pas

attendre. Les flammes ,
qui avaient gagné le pont

supérieur et la dunette, montèrent avec rapiflité au

sommet de la mâture. Tout le bâtiment ne Tonna

plus alors qu'une seule masse de feu dont le ciel

semblait embrasé, et qui se réfléchissait sur les vi-

sages consternés de la foule, à bord du brick. Les

pavillons de détresse, Lissés le malin, flottèrent

au milieu des flammes jusqu'au moment où les

mâts qui les retenaient s'écroulèrent comme des ro-

chers majestueux. Dans la nuit, le feu ayant gagné

le magasin aux poudres, /e Kent sauta, et les débris

brùlans de Tun des plus beaux vaisseaux de TAngle-

terre furent lancés dans l'espace. L'obscurité qui suc-

céda à cet état funèbre sembla fermer sur les deux

équipages réunis les portes d'un immense tombeau.

Il y avait un tel entassement à bord de la Cam-

bria^ que la vapeur des haleines fit craindre, un

instant, que le vaisseau ne fût en feu , tandis que
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l'impurelê de l'air y était si forte, que la flamme
d'une bougie s'y éteignait à l'instant. Sur le pont,

les naufragés étaient obligés de rester, nuit et jour,

dans l'eau jusqu'à la cheville du pied, à moitié

nus et transis de froid. Des femmes et des enfans

tombèrent en convulsions j un retard de quelques

jours en mer aurait infailliblement amené sur le

brick la famine cl des maladies pestilentielles. Heu-
reusement, la violence du vent continua ; au risque

de rompre ses mâts, le brave capitaine Cook pressa

si noblement sa marche, que la Cambria fda bientôt

neuf à dix nœuds à l'heure. Dans l'aprés-midi du
jeudi, 3 mars, on entendit partir du haut de la

hune le cri joyeux de : Terre à Vavant I Dans la

soirée, on prit connaissance des Sorlingues , et,

longeant rapidement la côte de Cornouailles, à

minuit, le capitaine Cook jetait Tancrc dans le port

de Falmouth.

! > !
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DU NAVIRE FRANÇAIS L'OLYMPE

SUR LE niVAGE DU DÉSERT DE SAHARA.

1827.

Le capitaine g^^sncl, commandant le naviro

français VOlympe, monté par vingt hommes d'é-

quipage ,
partit du port de Brest , au commence-

ment do septembre 1827, affrété par une maison

de commerce du Havre, pour transporter à Buènos-

Ayres des passagers embarqués au compte de celte

république; ces passagers étaient au nombre de

deux cent soixante-treize : c'étaient des familb^s

d'artisans engagées par une société parisienne
;

elles portaient leur industrie à l'étranger, après

avoir souscrit à la condition de payer, sur le pro-

duit de leur travail, le passage, dans le cours de

cinq années, à dater de leur arrivée sur le terri-

toire buénos-ayricn.

Le vendiodi, 21 septembre , fut le jour fixé pour

le départ du Havre ; le vent soufflait de la partie

j t. r ÎA_î /~k „_„! Ci AmVkm«>#«iiAi* i/kiiu
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les passagers, et ordonna les préparatifs néces-
saires pour appareiller, la joie était peinte sur
ic visagrede quelques uns des passagers, ils rê-
vaient la fortune; d'autres, moins confians en ses
iaveurs, se dérobaient aux regards des curieux.
^ équipage et les passagers halérent le navire en-
tre les portes du bassin, où le bateau à vapeur
yint le prendre à la remorque pour le conduire
jusqu'à la petite rade.

Nous appareillâmes, dit l'auteur de cette narra-
tion, témoin oculaire des évènemens que nous al-
lons rapporter, avec une brise très fraîche , le ca-
pitaine ht serrer les perroquets, et nous louvoyâ-
mes sous nos huniers et nos basses-voiles, pour
nous tenir écartés de la côte. Peudaut la nuit, le
vent souffla avec violence de la partie du nord-
ouest ce qui nous obligea à rentrer le lendemain
dans le port du Havre. Notre relâche ne dura que
quatre jours, qui furent employés à remettre tout
enordreà bord, et à rétabUr les passagers, dont
la plupart avaient été très incommodés du mal de
mer.

Le 26, nous sortîmes du port avec une bonne
i)nse qui nous éloigna bientôt du rivage. La nuit
approchait, et le froid commençant à se faire sen-
tir, les passagers descendirent dans Pentre-pont
pour se mettre à l'abri : des cabanes y avaienVété
préparées pour les recevoir.

Le 27, nous eûmes connAi««an/«/^ a^ vh^ jirk..-.
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saut ; nous la perdîmes de vue avant la nuit. Cette

ilc était la dernière terre de France ;
nous Un fîmes

nos adieux avec cette émotion qu'on éprouve en

quittant sa patrie.

Le iO octobre, le nombre des passagers se

trouva augmenté par la naissance d'un enfant

qui fut baptisé au milieu des tempêtes. Cet évé-

nement fit quelque diversion h la monotonie du

voyage.

Nous eûmes pondant sept jours une navigation

pénible.

, Le 17, nous aperçiimcs les îles de Palme et de

Fer. Nous gouvernâmes alors dans Tcspoir de

prendre connaissance de l'île Saint-Antoine.

Le 21, wous passâmes le tropique du CanCer

avec beau temps. Un second baptême eut lieu ;

mais, cette fois, il fut presque général. Les pas-

sagers ,
qui jusqu'alors avaient été malades ,

com-

mencèrent à se réjouir. Tout le monde prit part

aux cérémonies dont le bon-homme Tropique faisait

les honneurs ; la nuit vint trop tôt mettre un terme

au premier jour serein dont nous avions joui de-

puis notre départ. A regret on quitta le pont pour

se livrer au sommeil '. le ciel était si pur, la nuit

si fraîche! Bientôt, i>ourtant, aux jeux les plus

bruyans succéda le plus grand silence.

Le second , M. Caubriére, avait pris le quart.

Le navire faisait bonne route, et il n'y eut rien

j ,^Ki..,«»..<inninAlanadr> lAmns. A miiiUtt,
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M. Caubrière q«,u le pont pour aller se reposer
.1 ne .arda pas à «'endormir

, «ais ceJStde courte durée... Vers deux heures du mal o„crut apercevoir la terre; une frayeur«ubHeC
parades matelots.oncourutàJchambÏfdr::

Tant' T r """" ^ P°'"' "^«^ '"«»
. enant

:
La Urre est devant nous! Réveillé par cescns, ce jeune homme se lève précinitamml. !

irr/ïr''
'-'"''''"' ""' -"--!',:

a côte d'Afnque, sur laquelle nous aurions été

iou ;ole°
'•^;'''*=.~,' ""P»' »- "-atil dfiousso e. hes cramtes n'étaient que trop bien fon

':!;
'"'*"""' <)"« 'e dangerltai. iL'ZZque toute manoeuvre devenait impossible e, .'aurm pu nous soustraire au péril qui nous menait

Le capitaine, éveillé en sursaut, courut aussi .nn

vantable et pour rétablir l'ordre
; mais queTfu

Atterré par un semblable contretemps et voyantla perte presque certaine de sou navire il 12
Sojtrr'"""^-'^"-''"-^^^^^^^^^

Bientôt le navire donna un coup de talon un^.nd s'ensuivit et, malgré la promptitude 'que

re T' ri"""""'"
'"'"''" ' "•ouilLune an.^^^3 1 erre ano »/%»<»:« i,. _. .i— i-w.vaii ,c iiavire le mit bientôt

•1
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dans les brisans du plain , où notre gouvernail se

rompit...

Ace terrible choc, tous les passagers montéren

en foule sur le pont , remplis d'effroi, et demandant

la cause de cette violente secousse ; ils ne tardèrent

pas à apprendre qu'ils étaient échoués sur les côtes

d'Afrique La terreur s^empara de tous les es

prits.

11 s'ensuivit une de ces scène*^ de désespoir, d'au-

ant p]lus affreuse ,
que trois cents personnes se

voyaient menacées dans leur existence. Puis à cette

scène de tumulte et d'horreur succéda un moment

de silence, calme trompeur que pourrait confondre

avec la résignation celui qui ne connaîtrait pas le

cœur humain.

On parvint, non sans beaucoup de peine, à cal-

mer un peu les plus timides, en leur montrant la

terre qui était auprès de nous, et en leur faisant en-

tendre que nous gagnerions le rivage à l'aide de nos

embarcations, sans courir les risques de perdre la

vie.

Le jour commençait à poindre lorsque nous dé-

couvrîmes les sables brûlans de l'Afrique. Le capi-

taine releva la position sur sa carte, et reconnut

que nous avions été entraînés sur un banc , à l'en-

trée du golfe Saint-Cyprien, dans le désert de Sahara.

On ne tarda pas à s'apercevoir que le navire était

crevé, et que les deux pompes qui jouaient avec

force no nouvaient pas franchir l'eau qui y entrait :
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62 NAUFRAGE
ce fut alors que nous perdîmes tout espoir de le
relever.

Le capitaine fit assembler ies hommes de l'équi^
page, ot demanda l'avis de chacun. Le second, qui
jusqu'aJors .avait insisté et fait ^es efforts pour qu'on
relevât le navire, se rendit à l'opinion générale,
qui était de songer aux moyens les plus sûrs et les
plusexpéditifs de gagner la terre, et par conséquent
de sauver les passagers. La plus grande difficulté
était de mettre les embarcations à flot par une mer
SI houleuse.

En attendant le jour, nous dépassâmes les mâts
de catacois et de perroquet pour soulager le navire
qui déjà donnait la bande sur tribord ^ la mâture
pouvait le faire coucher entièrement. Vers cinq heu-
res du matin

, tout fut disposé pour mettre la cha-
oupe à la mer, qui était alors si grosse, que chaque
lame passait par dessus le pont. Le second , accom-
pagné du maître d^équipage, s'y embarqua, et,
après avoir croche lescaliornes, on la mita l'eau>A peine y élait-elle, qu'épie fut remplie par une latae
qui manqua d'enlever plusieurs hommes de dessus
h3 pon t. Cependant on parvint , non sans peine, à la
laire dériver sous le beaupré, où on l'amarra fortes
mont après l'avoir vidée.

Lecalltaine, ayant résolu défaire un radeau, nous
appela pour aidera le construire, nous remontâmes
a bord pour accélérer ce travail. Tandis que nous
étions occupés sur 1^ pont, le capitaine s'aner.uf- i a

—

'

;fM
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^MQ la chaloupe se remplissait } il le dit au second,

qui fut encore obligé de fe jeter à la nage ,
avec wn

matelot, pour aller la vider.

Le radeau fut construit sur-le-champ avec desmâts

de hune, de perroquet, des vergues, etc.; nous

clouâmes dessus des planches, qui produisirent un

très mauvais effet j car, aussitôt qu^l fut lancé en

mer , elles furent enlevées par la force des lames.

Le second descendit sur le radeau avec quelques

hommes qui savaient nager, pour le faire dériver

sous le beaupré. Afin de le consolider pour qu'il put

résister aux vagues et aux courans , on envoya du

bord des barriques , des mâtures de rechange ,
pour

le faire flotter à fleur d'eau. Les hommes qui étaient

dessus couraient le plus grand danger ; à chaque

instar-t, ils étaient couverts par les vagues , et sur le

point d'être tués par les matériaux que nous jetions

du bord, et que l'impétuosité de la mer renvoyait

sur eux avec violence. Un espar tomba sur la télé

du second et faillit l'écraser ; il fut obligé de re-

monter à bord avec le secours de quelques per-

sonnes.

L'ardeur et le courage dont ce jeune homme était

animé lui firent prendre à peine le temps de panser

sa blessure. La vue des femmes éplorées qui Tcntou-

raient , le sort affreux auquel tant d'infortunis

étaient exposés, doublaient son énergie, et luiôtaien t

le sentiment de sa propre douleur. Déjà il était sur

l 'avantdu navire, lorsque les deux grelins cassèrent.
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et le radeau futjetésur le rivage avec les huil hommes
qui le moulaient, et qui furent asssez heureux pour
fi:agncrla terre sans accident.

Cette fatale circonstance fit renaître le désordre
parmi les passagers; tout notre espoir avait fui avec
le radeau. Il ne nous restait plus d'autre ressource
que d'envoyer à terre un va-et-vient au moyen de la
chaloupe: nous essayâmes de le iaire. Presque tout
le reste de l'équipage s'embarqua dans la chaloupe,
que nous laissâmes dériver au gré des ilôts, sur une
bonne amarre que nous tenions à bord du navire.
Lorsque nous la vîmes presque arrivée à terre , le
calme se rétablit, et l'espérance commença à renaître.
On reprit courage

: les hommes, les femmes et les
enfans travaillaient, à l'envi l'un de l'autre, à faire
leurs préparatifs pour débarquer. Tout à coup, au
moment d'aborder, une lame prit la chaloupe par le
travers, cassa l'amarre que nous tenions à bord, et
la fit chavirer. La chaloupe et les hommes furent
jetés au plain.

Il est impossible de peindre ce que nous éprouva-
mes en voyant nous échapjxjr ce dernier moyen de
salut. Cette perie nous fut plus sensible que la pre-
mière, attendu qu'à l'aide de cette embarcation,
nous aurions pu, sans danger, débarquer tout le

monde; il fallut aviser à d'autres expédiens.
Le capitaine et le second, dans cette circonstance,

conservèrent le plus grand sang-froid, et encoura-
gèrent les passagers par leur exemple.En ce moment.
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toutes nos ressources étaient épuisées , et il semblait

impossible que le canot de porte-manteau qui était

encore à bord piUnous être d'un grand secours.Nous

essayâmes cependant, et nous le mimes h la mer,

monté par deux hommes de l'équipage ;
mais ce fut

peine inutile : cette embarcation était trop faiWe

pour résistera une mer si affreuse, elle chavira, et les

matelots furent jetés à terre comme ceux de la cha-

loupe. Nous la halàmessous le beaupré pour la vider.

Le second y descendit, et voulut y essayer de nou-

veau , espérant mieux réussir que les autres ;
mais

le capitaine s'y opposa, et le pria de remonter à

bord, attendu que sa présence y était indispensa-

ble.

On fit embarquer un novice, le seul homme de

réquipage qui restait à bord, après nous éJre assurés

qu'il savait nager , et un passager nomme Roche ,

qui demanda à l'accompagner ; ce ne fut pas sans

répugnance que nous y consentîmes; le canot étant

bien amarré, nous le laissâmes dériver. Hélas î ce

faible esquif, jouet des flots en fureur, ne tarda pas

à éprouver le même sort qu<' la première fois le

novice gagna la terre à la nage ; mais le passager

,

moins heureux, se trouvant pris sous le canot, périt

à nos yeux, sans qu'il fût en notre pouvoir de lui

porter secours.

Cette perte fut vivement sentie.

Persister à se servir de cette embarcation , c'était

exposer aune raortcertainequiconquey descendrait;
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aussi nous rabaDcionnàmes pour construire un se-

cond radeau. Le inàt d'arlimou fut coupé et jeté à la

mer. Le second fut obligé de monter en imut, puis-

que nous n'avions plus de matelots à bord, pour en-
voyer la p^rande vergue, qui, à l'aide de quelques
personnes, fut lancée à Peau^ ensuite il desrendit
sur la vergue pour l'amarrer avec le niàt d'artimon.
Cet ouvrage achevé, il remonta à bord. Tandis que
tout le monde s'occupait à amener la vergue du
grand hunier, un passager descendit furtivenn nt
sur le màt d'artimon, coupa les amarres de la grande
vergue, et se laissa dériver dessus ; nous ne nous en
aperçûmes que lorsqu'il ne fut plus temps de la re-

tenir à bord. Après avoir été long-temps ballotté par
la mer , il arriva à terre sain et sauf.

Le capilainc, s'étant aperçu que Paussiére qui te-

nait le mât d'artimon était presque coupé, fit des-
cendre le seond pour l'assujélir. Comme la journée
s'avançait, il résolut de se servir seulement du mât
d'artimon pour envoyer tout Je monde à terre. Cet
expédient faillit coûter la vie à plusieurs personnes;
mais , avant de se hasarder sur ce mât, le second
attacha des cordes de distance en distance pour
amarrer chaque personne, de crainte qu'elles ne fus-

sent enlevées par les vagues. Cette besogne ne se fît

pas sans beaucoup de peine j car à chaque lame il

était soulevé et jeté entre le mât et le navire, où
il fut tellement froissé, qu'il avait le corps tout meur-
tri. Au moment de finir ces préparatifs, il reçut un

:i

prcnt
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coup qui le renversa , et Ton n'eut que le tcnaps de

le monter a bord. Nous lui prodiguâmes tous leS

soins que la reconnaissance peut inspirer à des mal-

heureux qui comptaient sur Padrcssc et le courage

de ce jeune homme pour conserver leur existence.

Il y avait encore beaucoup à craindre pour ccut

qui s'exposeraient sur ce màt, sans cesse agité par

une mer en courroux , et dont le peu de solidité ne

donnait pas beaucoup d'assurance ?,n\ hommes

même les plus hardis. Comment don> d ban; ler des

f(Mnnies et dos enfans , et les y atlach 'v ,
piii que le

second ,
qui élait un marin éprouvé ,

avait pu y

résister? Il fallait cependant essayer. Alors quatre

hommes se hasardèrent à descendre et à s'attacher

sur lemàtd'arlimou. Cette mesure, bien que né-

cessaire, faillit leur coûter la vie; car le poids de

leurs corps fit aussitôt chavirer le mât, et ils au-

raient tous infailliblement péri , si l'intrépide Cau-

briére ne se fiU jeté à la mer pour les secourir.

Le capitaine ne voulut exposer la vie de per-

sonne : il chercha encore à envoyer un va-et-vient.

Tandis qu'il s'occupait à installer ce qui était néces-

saire , le second descendit dans la chambre pour y

prendre quelques alimens.

Un des passagers, nommé Guilbert, profita de

te moment pour attacher sa femme et ses deux en-

fans sur un panneau d'écoutille , et les mettre à la

mer , dans l'espérance qu'ils seraient poussés par

les vagues sur le rivage. Ce malheureux père tut
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trompé dans son attente : il eut la douleur de voir

périr sous ses yeux ce qu'il avait de plus cher au

inonde. A cette nouvelle , le second sortit précipi-

tamment de sa chambre pour aller les secourir
;

mais il était trop tard : le panneau était déjà cha-

viré , et trop loin du navire pour qu'il fût possible

de les sauver. Les cadavres des trois victimes de cette

imprudence furent jetés à terre sans aucun mouve-

ment. Les passagers et les marins qui étaient sur le

rivage cherchèrent à les rappeler à la vie ; mais ils

avaient cessé d'exister !

Dans une semblable position , Thomme n'est pas

tellement égoïste que le malheur d'autrui ne vienne

exciter sa sensibilité ; mais les momens en sont de

courte durée. Une larme fut donnée à ces infortu-

nés , et chacun reprit son travail j car la nuit appro-

chait , et les 'ténèbres sont ce qu'il y a de plus af-

freux dans un naufrage.

Le capitaine ayant réussià envoyer un va-et-vient

à terre , le maître d'équipage l'amarra sur la cha-

loupe , qui fut de rechef lancée à la mer , et quo

nous halâmes à bord.

Il fallut procéder à l'embarquement, ce qui était

très difficile. Pour cela, nous rentrâmes le bout

dehors du grard foc
, que nous inclinâmes sur Ta-

vant du navire, pour servir à embarquer le monde.

Comme nous l^avons dit plus haut , il n'y avait

plus de matelots à bord : le second fut obligé de des-

cendre dans la chaloupe pour y recevoir les passa-

1.
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gers ; les enfans étaient enfermés dans des sacs. La

frayeur et leurs cris alarmaient vivement leurs mè-

res : plusieurs d'entre elles , oubliant toute pru-

dence , voulaient se précipiter dans la chaloupe,

malgré les efforts qu'on faisait pour 'es repousser :

c'était une confusion épouvantable.

Cependant , à force de remontrances ,
le capi-

taine parvint à rétablir Tordre. Dansla précipitation

de rembarquement, plusieurs personnes tombèrent

à la mer , et ne durent leur salut qu'au courage du

second ,
qui se jeta à la nage pour les ramener à la

chaloupe.
, . i?

Après onze voyages successifs , M. Caubrière fut

obligé de descendre à terre : il venait de recevoirun

coup à l'œil droit , et l'excès de la fatigue le rendait

incapable de continuer son service. Le maître d'é-

quipage ,
qui le remplaça , ne ût que trois voyages,

après lesquels il embarquaun matelot qui n'eut pas

le courage d'en faire plus d'un. Il retourna dire au

second de faire embarquer qui bon lui semblerait :

il ne voulait plus s'en charger ,
parce qu'il y avait

de trop grands risques à courir.

. Le second allait encore se rembarquer, lorsque le

capitaine fit haler la chaloupe à bord. Un inconvé-

nient que cet officier n'avait pas prévu ,
c'est que

les femmes et une partie des hommes ne pouvaient

pas s'embarquer seuls dans la chaloupe : il fut donc

obligé lui-même d'y descendre pour les recevoir

,

afin de continuer rembarquement ,
qui devenait de
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plus en plus pénible et difficile par l'obscurité et le

manque d'hommes accoutumés à cet ouvrage. Son

dévouement faillit lui coûter la vie ; car à peine

avait-il le pied dans la barque , qu'une lame déferla

pardessus le navire, fît casser l'amarre du va-et-

vient par le langage ( ou coup de ressac ) , et la

qhaloupc fut jetée auplain avec le capitaine et cinq

passagers qui s'y étaient embarqués. Ils furent ce-

pendant assez heureux pour ne recevoir aucune bles-

sure, quoiqu'ils courussent le danger d'être écra-

sés contre le navire.

Comme il éiait alors tout à fait nuit, nous amon-
tâmes la chaloupe , nous promettant de finir le dé-

barquement le lendemain.

La plus grande agitation régnait parmi les passa-

gers abord. Ils craignaient que nous ne les aban-
donnassions sur le navire , qui menaçait à chaque
instant de s'ouvrir. l?es craquemens, le mugisse-
ment des flots , les lamentations et les cris des fem-
mes et des enfans , au milieu d'une nuit obscure

,

tout portait dans notre ame une frayeur mortelle 1

Un père appelait son fils à son secours j une mère

,

ses enfans qui pleuraient sur le rivage; une femme,
à genoux sur le pont , et tremblante sur le sort de
son mari, lui adressait un dernier adieu !

Pendant que cette scène d'épouvante et d'ef-

froi se passait à bord, une autre, non moins triste,

avait lieu sur. le rivage. Le second avait fait creuser

'-»€s trous dans le sable brûlaot, pour y déposer les
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restes de madame Guilbert, ceux de ses deux en-

fans et d'un autre passager qui venait d'expirer

sur le rivage. Ce devoir religieux fut rendu à ces

infortunés avec le plus profond recueillement. La

consternation était peinte sur tous les visages.

J'étais du nombre des personnes débarquées à

terre. Le capitaine avait exigé que j\v fusse pour

faciliter le débarquement. Je distribuai entre mes

compagnons d'infortune les provisions que le flot

nous apportait du navire déjà tout crevé : chacun

deux fut suffisamment pourvu pour faire un repas.

Nous avions le plus grand besoin de repos : le

lieu où nous nous trouvions n'était guère propre

à nous en faire goûter les douceurs. A la chaleur

la plus ardente av-ait sticcédé le froid le plus vif;

nos vétemens, mouillés d'eau de mer, glaçaient nos

membres engourdis par la fatigue : il fallut se résou-

dre à se coucher sur le sable , auprès des feux que

nous avions allumés.

Cette nuit fut cruelle. Le lendemain, au point du

jour, nous nous approchâmes du capitaine en lui de-

mandant à délibérer sur le parti que noiîs devions

prendre.

Il fallait nécessairement adopter une prompte

détermination : chacun manifesta librement sa

pensée. En faisant route vers le nord pour attein-

dre l'une des villes du royaume de Maroc , nous ne

pouvions évi-ter d'être pris par les Maures ,
qui

nous auraient fait souffrir des iourmens mille fois
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plus redoutables que la perte de notre existence, en

nous réduisant à un affreux esclavage.,

Si nous tournions nos pas vers le sud pour gagner

le Sénégal; nous avions des rivières et des déserts

immenses à traverser, des montagnes à gravir, des

peuplades à combattre, la faim et la soif à redouter.

Ce dernier parti était celui qui offrait le plus de

chances favorables : nous l'aurions adopté, malgré

tous ces obstacles , si nous n'avions eu avec nous

des vieillards, des femmes et des enfans , inca-

pables de supporter tant de fatigues.

Quel est l'homme assez fort , assez courageux

pour er' l'éprendre un voyage de deux cents lieues,

sans vivres et sans eau , sous un soleil brûlant, et

dans des sables où l'on est , à chaque instant , me-

nacé d'être englouti?

Cette réflexion nous fit renoncer au projet de

franchir cet immense espace , et nous décidâmes

,

presqu'à l'unanimité
, que le capitaine s'embar-

querait dans la chaloupe avec six hommes pour

aller au Sénégal y rendre compte de notre position,

et qu'il expédierait de là un ou plusieurs bâtimens

pour nous transporter où il jugerait convenable. Ce

moyen nous paraissait d'autant plus facile , que

nous pouvions recueillir assez de provisions sur le

bord pour vivre pendant son absence.

Nous avions encore à craindre que la nouvelle

de notre naufrage ne se répandît dans l'intérieur,

et que les Maures ne vinssent nous attaquer. De

1
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crainte de surprise, nous nous armâmes îe mieux

qu'il nous fut possible. On verra, par la suite

,

que cette précaution aurait pu ne pas être inutile.

Aussitôt qu'il y eut possibilité de le faire , le

second se mit à la mer pour aller à bord du na-

vire ,
qui s^était beaucoup approché pendant la

nuit •. il ne perdit fond qaà une très petite dis-

tance du bâtiment. Dès qu'il y fut arrivé, il fit

icter à la mer une grande partie des effets et

des vivres ;
ensuite il disposa en forme de radeau

quelques espars et des planches qui étaient restés

dans l'enlre-pont. Nous ne ces^^ions de regarder

dans le lointain , espérant toujours découvrir

quelque navire. Au moment où nous nous dispo-

sions à mettre le radeau à la mer, nous distin-

guâmes au large une voile qui venait vers nous.

Nos yeux, attachés sur ce bâtiment, le suivaient

avec anxiété ; déjà nous nous voyions sauvés ,

no5 cœurs bondissaient de joie , et l'espérance

brillait sur le front de tous les naufragés. Inti-

mement persuadés qu'on nous avait vus , nous

regardions notre délivrance comme certaine :

nous bénissions Dieu de nous avoir envoyé ce

secours inespéré. On mit les pavillons en berne

pour signaler notre détresse. Le second , après

avo'^ fait lancer le radeau , vint rendre compte

au capitaine de la position du navire , et lui de-

mander à faire réparer la chaloupe pour tâcher

d'aller à la rencontre du bâtiment que nous avions
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aperçu. Noire espérance fut cruellement déçue : au
bout d'une demi-heure, U changea de directico .

heureusement pour pou de lempsj car nous le vîmes
bientôt mettre en panne, et, un instant après avoir

fait cette manœuvre , deux de ses embarcations se

dirigèrent vers nous. Comme clJcs ne [»ouvaient abor-

der au lieu où nous avions fait naufrage, elics firent

voile vers un point de la côte éloigné de noiïs d'une
demi-lieuc en^iou, parce que la mery brisaiî moins
que sur la plage ou rums éiions. Le capitaine s'y

rendit aussitôt, i «, li apprit que le navire erj vue
était la g,>èieste de pêche la Foi, de l'Ile de Palme,
qui, nous ayant aperçus, était venue nous poi ter

secours. Le capitaine se fit porter à bord pour parler

au commandant de la goélette, qui nous promit
de faire tout ce qui dépendrait de lui pour nous
être utile

;
il ajouta qu'il jie pouvait nous pren-

dre à l'endroit où nous nous trouvions, parce

que la mer y était toujours grosse, mais que nous
devions nous rendre , sans différer , à un petit

havre nommé la Roquette, situé à huit lieues plusau

sud
; que là nous pourrions nous embarquer facile-

ment, et sans courir aucun risque.

Le capitaine Antonio ( c'était le nom du com-
mandant de la goélette ) nous envoya sur-le-champ

deux Espagnols de sou bord , pour nous rei or !

comiîif» dece qui avait Hé décidé, et nous çervs; de

guides. Ils noj&iuvit • nt à partir sansdéiAv^ aiin

de ne pas^ retarder l'embarquement.
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Tout fut disposé pour ce voyage. Nous voi\iùmes

faire prendre des vivres à chacun; ils nous en dé-

tourné; viit , en disant qu il serait imprudent de

nous ckai'ger trop , parce que le chemin était très

pénible , et qu'il y avait à craindre les attaques des

Maures. Pour rendre notre cortège plus imposant

cîi cas d'agression delà part des féroces habitans

de ces contrées, nous donnâmes aux femmes des

babils d'homme dont elles se vêtirent , et , nous

étant armés le mieux qu'il nous fut possible , nous

nous mîmes en route sans penser à ce qui pourrait

arriver en chemin.

Nous partîmes au nombre d'environ deux cents ,

laissant au camp du navire le maître d'équipage. et

quelques passagers qui s'occupaient à ramasser les

vivres que le flot jetait sur le sable. Ils ne parvin-

rent à débarquer ceux qui étaient restés à bord que

quatre jours après notre départ. Nous marchâmes

toute la journée, et la nuit nous fûmes obligés de

nous arrêter ; car les femmes et les enfans étaient

excédés de fatigue. Nous passâmes le reste de la nuit

sur une petite hauteur. Au point du jour, on se re-

mit en route , et vers midi nous arrivâmes à l'en-

droit indiqué. Là , nous trouvâmes les deux embar-

cations de la goélette qui nous attendaient ; une

vingtaine d'enfans furent aussitôt embarqués : il»

partirent tout de suit« j on leuar recommanda de

prier le capitaine Quesnel 4e nous envoyer de l'eau,

car nous souffri«>B& horribîement de la soif.
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Au même instant , nous vîmes accourirun jeune

homme qui venait nous apprendre qu'à une demi-

lieue de nous se trouvaient deux femmes qu'il avait

laissées mourantes ; ii nous pria instamment d'en-

voyer quelqu'un à leur secours. Le second retourna

sur ses pas, accompagné du jeune homme; après

une demi-heure de marche , ils arrivèrent à Pen-

droitoù ces deux infortunées gisaient sans connais-

sance, exposées à l'ardeur du soleil. A l'aide d'un

peu d'eau de Cologne qu'ils leur firent respirer,

elles revinrent à la vie, se relevèrent avec beaucoup

de peine , et s'acheminèrent lentement vers nous.

A peine avaient-ils fait la moitié du chemin, qu'ils

rencontrèrent, au détour d'un monticule de sable,

quatre hommes revêtus de peaux , et armés de lan-

ces et de poignards. A cette apparition aussi sou-

daine qu'imprévue, le premier sentiment qu'ils

éprouvèrent fut celui de la frayeur, parce qu'ils n'a-

vaient aucun moyen de défense contre ces brigands.

M. Caubrière, plus prompt à secourir l'humanité

qu'à penser à sa sûreté personnelle , avait laissé au
camp une paire de pistolets et un poignard dont il

s'était armé en partant du navire. Mais les craintes

furent bientôt dissipées : lorsque les Maures furent

tout à fait près d'eux, ils déposèrent leurs armes à

terre, et se mirent à genouxjen leur faisant des si-

gnes d'amitié. Cet acte d'humilité rassura nos

voyageurs
j ils continuèrent leur route, laissant

derrière eux un petit paquet contenant deux robes
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et d'autres effets de fenmies , que les Maures ra-

massèreut , et dont ils parurent très satisfaits.

A leur arrivèty, ils nous racontèrent cet événe-

ment : plusieurs bonunes voulurent courir après

les Maures pour s'eu emparer , de peur qu'ils ne

fartassent la nouvelle de notre naufrage dans Tin-

lériem' , ce qui n'eût pas manqué île taire arriver

quiîlqucs centaines de ces barbares. Comme nous

n'étions que soixante-trois hommes armés de bâ-

tons et de quelques poignards, M. Caubrière forma

luiit escouades , mit un chef à là tète de chacune

d'elles, ci nous assignales postes que nous devions

occuper en cas d'attaque.

Ces dispositions étaient terminées, quand arriva

une embarcation qui remit à M. Caubrière une

lettre du capitaine Q'it'snel , conçue en ces termes :

«^ 'Je Vous envoie un peu d'eau ; je vais appareil-

» 1er à l'instant pour aller chercher un autre na-

» vire , afin de pouvoir emporter le monde , et je

n serai de retour après demain. Prenez courage,

» sojez persuadé que j(^ ne vous al)andonnerai pas.

» EnvovezcBterclierdes vivres il bord. Je vous rc-

)) commande surtout d'être toujours armés, et de

» ne marcher qu'eu force , de craintcî des Maures

» qui sont dans l'intérieur. Les eûtes ne sont habi-

)» tées que par des pêcheurs (fui ne sont pas à craiu-

» dre. Toula vous.» *

Après la lecture de la lettre de M. Quesnel , nous

prévime» les maux qui allaient nous accabler : deux

II. 4
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cents personnes êlaical ajiïaudoinict's «qr iioc pl^gç
fitérilc , cl n'avaient ,|

- s pi:pvisî(>qa, ^^^s
dwix jours d'aUlJir,ù*^^u, ^^jAv, ^^^'^^ ^mls d'eau.

Quelques UU8 êrijpiit d'avis dcrct-iurq^ aw^ftar

vire
i ujais les feinmps et les cufaiis étaW»| tr^p

fatigui^s pour fiMie de, nouveau la ron »o -U aurai^m
iufaillihicmcu» succcmlé eu cheuiin j d'ailleurs il

eût fallu revenir au liqut de quelques jours. l,o se-

cond nous iiroposa d'allgr luî-m^mc au camp du m,
vire avec si% hommes , pour y chercher des viyres

mais nou^ Je suppliâmes de rester avec uqjus ; sqf^
couragç et sou beau caractère nous inspiraient uo<^
confiance sans bornes , et notre malheur nouscùj
seiaWé plus grand s'il nous eût ahaudownês. Cipq
hommes des plus robustes s'offrirent à lui ppur ce
vojage • ils parlinmt en promottsiiit derev.^nirAvec

des vivres et de Teau pour soulagqr nos souffrajnct ..

lis semireut en chouin au conçh^îr du spleil, ^our
jouir de quelques nxomens de iraWi»fMJP. L'un d'ettx,

nommé Hens, haras.*^' de fatigue ri épijiîst^ pi^jr la^.

soif, nepouvant plus suivre ses çoippagnons,s'arréts^

pQur se reposer; les autres î;oûtinpQre»,tàraar'*hçr^

croyant qu'il ne tarderait pas h les suivre : mais on
n'a pbis revu cet honnuc? , quelques rrdî^rches quç
nows ayoys faites pour découvrir ar- aile. Kgaçê.

il aura été surpris par les Mauires a l'il fût af-^n
•

d'un fusil à deux coups, oubiçnijii^t^ru tombé cUyiu

un des précipices qui, bordent la route.

im«*??i--^
\
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momie était à son iK>8tc. Vers sîk heures du malin

,

on vint nouspicvenir qu'un enfant venait de nM)Ufir,

de faim, sans doute. On l'inhuma dans un trou que

nous avions fait inulilcmcnt dans le sable pour y

cbereher dcTeau.

La rosée du niatin tombait abondamment. M. Cau-

brière nous fil étendre tout le linc^eque nous avions,

afin de recueillir cette manne précieuse ; ce mojen

réussit,àuo(re grande satisfactior. Le nommé Pierre

accourut vers nous avec de Peau qu'i' vait extrako

de son linge en le tordant. Cet homme avait donné»

la veille quelques signes d'aliénation, attribuée à

unelongue exposition au soloil brùlaut de celte con-

trée. Sajo était si exaltée, qu'il devint fou sur le-

ebampjilfuf pendant tlcuxjoursdansun état affreux

elu'fficileàdepeiniir^ : nouspouvionsàpeinelecon*

tonirjil ava' *échiré tousses vétemens, et, dans

un état de nudité c 'dèl , il courait çâ et là sur le

rivage, en faisan? mii.cr- «ravaganccs. Plus de vingt*

inisilsejeta; la m» ; iUn fut toujours retiré par

M. Caubriére. Eniin , le troisième jour, il nous

échappa et ilisparat. Malgré toute 'os recherches

,

-,us ne pûmes savoir ce qu'il était d enujplusieurs

passagers nt dit l'avoir vu sVnfo er dans l>înlé-

neur.

Toute cette journée se passa « mme la nui:

pré-^eiUe , dans les tortures d'> la soif ei i^

faim.

Lelenderaain , 26 octobre, fu pi péniiiîc- eocvi c.
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N(»ususAiiies du même stiala.ifèmo que la voillopou.
avoir cK- IVaii: mais In rosée no tomba pas. Il v avait
déjà cinq jours que nous n'avions inan^o, et les

femmes cl les cnfans m uraient d'inanilion.

Un chien
, eompai,nioM fidéfe de nos infortunes

,

uous avait suivis du bord , et languissait étendu
sur le riva^n»

: la rrainle qu'il no (h^vint enragé
nous fit résouure à le tuer. A peini^ fut-il mort

,

qu'on b' regarda avec cîrvs veux de convoitise!
M. Caubiière le coupa eu morc(iau\ et le dislrilnia à
diacunde nous

; en un instant, il fut dévoré tout
>anf(taut ; ! !.... Mon cœur se soulève en pensant à
ce uK'ls exécrable.

Quelques heures après ce repas
, qui nous parut

rlélicieux
,
nous aperçûmes une embarcation qui ve-

nait \o loup de la cote , cl qui se dirigeait vers nous.
D'abord nous crûmes que c'élàient des naturels du
pa}s qui venaient à la pèche dans la baie ; mais, en
approchant

, nous reconnûmes que c'était le canot
d'une goélette espac^nole. l^ecapilaineQuesnel avait
rencontré ce navire le soir même de son départ de
la baie

, el il avait prié lecapitaiuc de nous procurer
<los vivres

j tidèle à sa promesse, il nous envoya
douze livres de poisson salé, demi exacte dislributiou
lut faite à l'inslant même.

tc^ matelots espagnols repartirent tout de suite
pour aller à bord de lOlympe ; mais , en arrivant

,

i'embarcation chavira à deux encablures du navire,
iit ils eureiit beaucoup de peine à gagner î terre.



Il V avait

é, et los

m.

Drtuncs

,

i étendu

l enragea

il mort ^

nvoitiso.

^lri!»iia à

oré tout

'nsaiit à

LIS parut

» qui ve-

rs nous,

urels (lu

[lais, en

le canot

lei avait

îpart do

irocnirer

envoya

•ilmtiou

lie suite

rivant ,

navire,

terre.

s hommes iuient envoyés à la décDU verte

urpour chercher de Teau :
ilsfuent

^lubicurs trous; le sable était brûlant a
dansTinlérieur pour

iniilileiiuMit p

plusd'Ui» pied de prolondeur

Ih apc icurc ntdiHis le lointain bi hutte d'un sau-

vosc , miinnl U fuilL- i. leur apiu-oclie ,

commo le

i,.urél',i.surson «léolin , ils rf.uU.rcnl <lo passe.-

la imil da..s c.a.o , al.a...- , où ils ..o tiouvorcnl pas

nuMue .Irl'oau. t.o lo.ul.Mnai» malin ,
ils<'« m»"»-

ront , e,..p»rlaMl avec eux quelques ustensiles ,lo

chasse el une vieille n.arn.ile. Kn arrivant «u camp,

le second leur conseilla .le reporter ces objets, qui

ne nous se. aient.l'aucune utilité, el .l..nt la sous-

tracti..n pourrait evciter la colère .les naturel» :
Us

c*éirent à .:et .ndre. Ces excursions lurent sans

résultat , car «n ne vit que des loups el des duHre.

sauvages dont on ne put s'emparer.

Vers le soir , cinq hommes arrivèrent .lu .^^amp

AeWInmp", apportant du pain el deux b.d.)i.s de

>in.lls mus apprirent la perte de Hcns ,
et la de-

sunion qui régnait au camp .lu navire.

Tandis ciue nous étions en proie aux horreurs .le

la faim et de la soif , ceux de nos compagnons qui

«c nous avaient pas suivis se battaient pour se ren-

dre maîtres des vivres et du vin que le mallrcv à e-

.[uipge était chargé de surveiller, el se livraient

à tous les excès de rintenii)éraiiee.

Le 27 au matin , nous reçûmes encore des vivre»

du bord
i
ceux qui s'étaient chargésdu vin l'avaient
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bucuciicimn. Ce secours nous fut inuiile. Noui
prîmes alors le parli le plussur

; ce fut d'aller nous-
mêmes chercher du vi,, et de Peau. M. Caubrière
partit vers onze heures du malin avec douze hom-
»cs; ils arrivcrent au camp de l'Olytnpe avant le
coucfae;rdu soleil.

Ils rendirent compte de la position où nous nous
trouvions

,
ce dont on fut très étonné, attendu la

quantité de vin et d'eau qui nous avait été envoyée.
On remplit des bidons et des barils , et on repartit
sansdélai. M. Caubrière revint aucamp à une heure
après minuit; son arrivée fut pour tout le monde
un vif sujet de joie.

Au point du jour, on fit une distribution de
pain

, de vin et de fromage ; il nous arriva encore
de Peau et du vin, ce qui nous permit de faire une
seconde distribution vers le soir.

Le 29 se passa sans événement remarquable.
Le 30 fut le jour de notre délivrance. Le second

monta sur une petite hauteur qui dominait la mer
,

à rextrémilé de la pointe où nous étions campés
\

il découvrit bientôt à l'horizon quatre goélettes
^touillées au large. Il descendit promptemenl nous
apporter celle nouvelle. Tout le monde courut sur la
hauteur

; 2îous vîmes sept embarcations qui se diri-
geaient de notre côté, et nous reconnûmes le capi-
taineQuesnel.

Lorsqu'elles furent arrivées à terre , on concerta
sur les moyens les plus prompts d'cmbarquemeul;
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i 11'™»** rti» ésnfrdia, dansw»
premier

Et .tout étant dlsptWc ,
ou expra

,

^^
_ !«« f.M»ttips él les cnfans. IB cap"'"""'

voyage, >«~^ "
.^ crtflia.catim.s,

q»i no tar-

'n'^""',":r£t:3f;eKea«pas.
g(*lcttfes (levaient les rcci >"

Les
g«*f *^^.2T;« s au large de l'O/smf..

Les Espagnol ..toùtecnlpa-ms^-^-^^

,,deHiéi*cbao«pe , «»;
/«

f„ ',,„,«,ent pas

tnatlôrtfecn arftvanta bord, us

„.esroslê.-e„tsu.-lenvagel)r^s.amut,do«x«oé

feUfs fir<ml voilte pow tes tte Ca,.ar.es.

,1„ m..ii„ . les elialoupcs revinrent a Icrro. Ceux qu.
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trouver
; ,„«.,., pe,„„ „„r,,„ jj, „varr.l,ypcnda«t

«...! mm,u..s, ,juo nous i,, vto.cs retcurn.r îm Wt,
!^

e a .cur .,nl et pr«u,lro 1« large, Cetic fuîic «(aif^s.M. par rarr.voe d'«no l,^„dc do Maures, qTus avançamnl vers notre camp 'V
Arriw^à IVudroi. in,li.,..é, „ousli„i.s ^^^^N«gnols de voir pro.np.emenl ,.oas rhercher^

.lsal,or,!,:.renl,.|.lin.L/.„„ealleroa(ionlrtevivos'é-
nva e„,rc M. Çaulriùre e, le capi.aine A„.o.no:qui

« « voulait pas laisser e,„bar,,upr aVant qn^on eût été
'='.«rcher, pour lui éî,e re.uis, „„ huuie^ qui nous
j.va.serv.dete,.teaaprèsdu.^Yirc.Lese,;ondvovant
obst.„al.„„ et la rapacité dçcel Espagnol, se déte,^U""a a

.y a or avec quelques passagers, n.algré leJauger qu'.l courait eu s'exposani nu „.i|i,« dea
Maures, qu, élaieul déjà <m ^raml uoml.re sur leWage: ,c Allons, mes amis, dit M. tlaubtiérc

'

» .oarchous
: il vaut (K-ul-étre mieu, périr de la

• ")a.n d un Maure, que d'être sauvé par celle d'uu
" espagnol

1 ., Cesmo(s,pronoii«ésavccuDl«nfier
j-t le sentiment d'une vive indignation

, décidèrent
'e capitaine ,i nous laisser embarquer.
En abandoi.nantcet affreux désert . nous avions

a déplorer la perle de l.uil de nos compagnons d'in-
fortune.

Arrivés àWd des goélettes, ou appareilla et <,„<i»
route p.jur 111e de Téi.ériffc , où nous arrivâmes lo
8 novembre.

m.
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Lcconsul français pourvut à nos
prcmiershesoins

Il fréta un navire anglais pour nous transporter*

iarseiUc. où nous fûmes débarqués dans «n état

complet de dénuement.

U nouvelle de notre naufrage se répand, b.entôt

danslaville;tousleshabitanss'empressèrentdeno«

tendre une main seeourable. M. le ma.re nous fit

Ïonner des vivres et des logemens , et ouvn ,
en

ttre faveur , une souscription qui en de-xp«^

s'éleva à 4,000 fr. Cette somme fut d.stnbuw avec

"lTeS:;ai,.scerapportsa„smejusti^r
a„prèsdemeslecteursdanslapréver.l.ondeavorable

Jon moment d'exaltation a pu faire naître dans

leur esprit contre le capitaine Antonio.

Le capitaine Antonio s'est montre généreux en

envovant eon canot à notre sccoui-s et en noua

donnant des provisions. La manière amicale avec la-

quelle il accueillit le capitaine Quesncl et les en an,

Li furent envojés à bord de sa goélette est un lire

assez grand à notre reconnaissance pour nous faire

oublier un moment d'erreur.
_

L'empressement que je mets à lui rendre Injus-

tice qu'il mérite est le plus sûr garant de la s.ncerU.

de ma narration. .

Quant au brave et généreux Caubriére ,
je mis

me dispenser de faire son éloge ; il est écrit dans

chacune des pages que je viens de tracer.

Le gouvernemenl lui a accordé une médaille d o. ;

lé

Pi
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M. Gaubrière méritait mieux... Des hommes de ce
caractère savent trouver, dans la conviction intime
d^avoir fait plus que leur devoir, le prix d on géné-
reux dévouement) maispour quels services sontdonc
instituées les hautes récompenses nationales, si

l'ééoilede l'honneur nebrillej^as sur lapoiirine d'un
€aul«iére?

lyw
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lit.

iCttÏ^^es fatigua-.^

'^Ïw^tff^i* M<I«^ ^--'«'' «Wfoit dava„.«.^é

pU.s d'un n.ois de loch depuis son depa d U. Ma

ii„iaao^^(^oiï*ic les niiagcs, qu. depuis ïe 17 a>a.tnl
uniqac,coTmn

„>„vaicnt permis de
conslatmnciit >oiit it ii ^ „ At,:i rue
faire aucun calcul asU'V.or.m{l.e ,

ce »«t» ^ ^»-

Sue r.!n iugiit le navire >*ur les a.,*ngesd.



Cependant
, le ciel ajant été ce jcmMà moins

chargé
,
l'on avait pu faire ^«eîqués obiervaiiotw.

La différence qu'av^i^ut *ûmpW^ résultats obte-
flïis par le capitaine et te second excitait une dis-
cussM)n eiitce. eux , lorsqueJ* voiv, à\^ , ^telot

,

appelé par la rectification de la manœuvre dans la
mâture, vint la terminer par une solution oui les
surprit également Pun et Tautre.

« Terre ! terre ! s'écria-f-il d'une voix assez forte
pour que la violence du vent ne pût Pempôcher de
parvenir aux oreilles des deux officiers.

« —i>ans quelle aire? <^^ri^ le second eui^r^
tant ses reg .rds sur l'avaut, '

,

'
"

» --lenez
! est-quart-sud-e?!... sous ^ot^e bos-

soir de tribord» »

^

Le capitaine descendit rapidemeiit dans sa «cham-
bre, d'où il revint aussitôt avec une longue-vue.

« Effectivement, M. Letion , voilà bien une terre
seule sous le vent à nous... Çà doit ôlre quelque île
de la côte de France, à moins pourtant que ce ne
soit une hauteur qui ue nous paraisse isolpe que
parce que la ligne d'horizon nous cache encore le
reste de la «rive.

» —Voulez-vous me permettre, capitaine?
M — Voyez î )•

Et le capitaine lui céda la lunette.

« Cela ne peut être qu'une île , reprit le second
après un instant d'observation.

» -—Mais laquelle?
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, _ C'wl ce que je ne ponrrais vous ««ire * Mttt.

d«tancci^«;croi9 , «apUainc ,
qu'il serait prudent

de laisser ferriTcr dessus pour U reconnaître.

H _ C'est aussi ce que je vais faire toutde «aie. .

Et le^ ordres du ç«pi«a|ne firent manœuvrer de

manière à ce qu'il fût posriMc de préciser, par «»

relèvement exact . <|uclle était cette plage in-

connue. ^ . ^„
loin <yie l'aH«ect de cette terre , en sortant du

vague dont . surtout à travers ce c.cl «pais, avait

dû l'entourer la distance .
pftt éclairer les doutoou

son apparition imprévue avait placé le capitaine et

le second de la Jeune-Emma , il ne vint que rendre

leurs suppositions encore plus flotUntes. Ce ne fut

qu'après avoir rapproché plusieurs accidens géogra-

phiques, qu'ils s'arrMlrM't i voir dans cette terre

Vile d'OuessanU , • ,

Pour que l'on ne puisse nom accuser de juger

avec sévérité une erreur sur laquelle l'inloaune

cruelle de ses auteurs appelle toute ('î,.dul8JncD ,

aous nous faisons un devoir de citer tt . ueUcmcnt

la partie du rapport de M. Letion , où cet officier

réunit les considéralions qui peuvent faire excuser

cette méprise.
. , „ ,• „

„ Notre point nous mettait . à midi , i l'esl.me

de iO" 55 de latitude nord , et 6° 30' de longitude

twicst. La terre que nous aperçûmes était l'ilc de

Lundi ,
que nous primes pour l'ile d'Ouessaut.

« Les marins qui ont vu l'at.c et l'autre pourront

•r
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Le earrtta.rté A-c<Maht-fc stostrafrc ai/r^KW^^i

cm mandirtre «:^«ni(é8';ii.?ift;^(jg :*),,„ .y.
settls «*»6rrttï Sur lé'pohr^'^' " • i utl^^^,

la brnmc épaisse dont était enveloppé te wl£^«suri* «,c'rs.hsq„ei'... cHaTJ ,1 Jiïft
ro.lureetàladl,.étrtolrdelamar«I,c ""*f,^'"

des «atelots placé sur l'avant, sijhala, d'une vSaltérée, des htisah, dans les feant «ue le ùa^rJéflonnau alors. Le eapi.aiUe nVh elpas pt^Sconna-ssanee, q„e , se repor.an, sur f^t' f^Jen d alarme .. /,„ut ma U inme / apjeli Ife r4,o
deléquipag-csurlepUt. «^ rai^

On ne pouvait en douter
,

«ne grave erreur araa

^asle étendue de msr t„ou(o„„a.,te
, êL la nhl
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phoresccncc jctail dan» la nuit une lueur Waachà-

,5re , 1« mugissement A^ lames , se brisant et rebou-

dissant surlfsrcoih.cûtseul r «oméle vo.s.uajso

4'nne côte de roÉkors. -

Pondant que le» matelots qui se Irouvaienle»-

cote danâ l'eutrc-pont se hâtaient de tcmcjotodie

leurs efforts k ceu* des homme» de service, pour

eonjurer le danger, le capitaitio donnait et faisait

exécuter les ordres les plus urgens.

« Attrape i.carguerlamisaine!..s'ecnat..ldu*t

Toii que l'émetion reridait plus vibrante. .

Quelle qucfAt l'ardeur avec laquelle les hommes

8C portèrent à cette manœuvre , elle n'avait eneor.

pu être exécuté., que le navire , talonnant violem-

ment surlcs caillou., Icureu révéla tonte l'mut.lil.;.

« Nous sommes perdus '. "
, • ;

Ce fut un seul cri que formèrent toutes les voix.

les passagers , éveillés en sursaut par cette terrible

secousse , s'élancèrent tout épouvantés de leurs ca-

dres , ne devinant que trop clairement de quel mal-

heur ils étaient menacés , et se hâtèrent de gagner

le pont , où ils apparurent tous à peine vêtus.

Leur présence porta à un degré qu'il n est guère

possible de décrire la terreur dontrètcnduc et Pim-

miuencc du danger avaient même frappé les ina-

telots.Ce fut un tumulte, une confusion ou es

cris des uns ne faisaient qu'exalter l'épouvaute des

autres.

« le n^essaierai pas de dépeindre, dit M. I^eliou,

11

I
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la scène effroyablo qne j^eus alors sous le» yeux

;

elle serait trop au dessous de la vérité. Quel table» i
que celui de tîix-neuf personnes eu proie aux an-
goisses de la mort la plus terrible , sans espoir do
salut

, suspendues à un fr^le appui sur un élément
en' furie

, dont les abîmes ouverts laissaient entre-
voir le trépas sous ses formes les plus épouvanta-
bles

! Ce qui ajoutait à IVffroi général et nous gla-
çaitde terreur, c'étaient les cris d'unejeune personne
de quatorze ans, mademoiselle Coquelin, cherchant
son père et rappelant avec des cris déchirans que le
^ianger arrachait à la tendresse fdiale. >

L'officier auquel nous empruntons le récit de
cette scène déchirante, apercevant que Pcspèce de
vertige dont l'effr * avait frappé tous ces malheu-
reux détruisait h n^ -hanccs de salut qui leur res-
taient encore , s élaoça vers le capitaine , et lui

représenta que toute tentative d\irracher le navire
h un danger inévitable ne pourrait avoir d'autre
résultat que d-en faire le tombeau de ceux qui le

montaient
; que le vent , en les poussant sur une

partie de la côte où les lames ne se brisaient que
sur des hauts-fonds , ne leur avait point ôté tout
espoir de gagner la rive

;
qu'en s'empressant de met-

tre les embarcations à la mer, on pouvait arracher
les hoinmes , du moins , à ce désastre.

Et sans attendre la réponse de celui-ci , ayant
appelé le charpentier, il lui ordonna de couper les



«yeux
I table? 1

aux an-

spoir df

Même II (

t entre-

tivanta-

)us gla-

srsonne

erchant

i que le

écit de

péce de

3alheu-

ur res-

et Idi

navire

l'autre

qui le

ur uiac

ni que

é tout

le met-

racher

ayant

)erïes

aiiFsitAt.
. . 1

Ouel-ii^^- auuu.>. »,ue fiH la position ou, dans ce

moment , se trouvaient, placés, ces malheureux ,
le

,l.an.e ;, «quel t'o batimonl bail u par les fl.>ls devait

s^^rvir de Ihèàln étail loiu d'avoir offerl ^ ^ Ap-

odes les pUi^ 1erli blés.

L'opération (pravait ordonnée roflicier n eia

achevée ,
qu'une lani. > dente ,

prenant le n

en travers , le eo.urba horizontalement sur len iS.

To" le qui so trouvait sur le pont ,
horameÉ^ et

obu s , fut jeté à la . ^^diacun ,
étourdi par celte'

. bufo violente , fut .u instant Mlotlé par les la-

mes iurieuses au milieu des débris de la mâture et

du bord j
mais , la plupart avant pu se prendre- à.

quelques parties du grcemenl , des supplications et

4îî3.cris de désespoir, se mêlèrent bientôt au fiaca*

des vagues et au sifflement de la tourmente,
,

oj ^

Ceux qui ,
plus forts ou plus adroits ,

^tai*' Q^

parvenus les premiers à sortir du danger, s'empres-

bèrent d'arracher, par tous les moyens ,
ctcn seii-

posant eux-mêmes , leurs compagnons a la mort.

Tous ceux qui avaient pu se tenir ac( chés a quel-

ques débris furent ainsi tour à tour hissés sur I*

flanc du navire , ^eul refuge où il fût possible de ré-

sister aux assauts incessans des lames.

Mais cette position était tellement incertaine,

que tous sentirent la nécessité de se créer d'autre»

moyens de salut , ou de se résigner à une mort dont
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tetti t/ft,« n-w, pu* que prtrfo.i8c.- Pd^onlo. Batte
«ans cc5s« p«r los flo(s, le bâliin,.iit aban.lonrtàit *
eftaqu« vBgueou i.M hbnimc ou un <1H,ris. LVeoJno
«» t«nwmt «„ «uMrc qui pouvait h tout Hmm
Pww''' pont jHiiiais sur lui.

Coite pensée
, dont Ictt-aqncrtieiu du navire util;

n>i.gMit la ,nor ,Ho,:lamait haulwhcnl f'ùratftco

.

«au doj» fait sV5i,m>.er avec tant d'abnigaiioii WH,r^rtr m t'ompajfuon, d'inforKibe, à faiw «irib

»«peeltav.feeetv»tlftV6e sôu» le ffrand ttiât. ««fil

q« A^n *^fan, on rtmstmSsIl »in radeau suHéqUM

H sWrtdfa donc de ranimer le c6fim'8fe't'é!/ïiii'
*»!««.>. et .l'obtenir h,ùl^' concbuÉ^ S l'é>tcVàlit»<i-un prftjet poOT lequel f^,ivWdns isbift» *laië»ftfflSmute iin|>u{»«i)cc. i , u, '. i , ,, lu), i,«.fci

-*?^1".' 7'*"'*' * I*''Mi*rc idée, la chaloupe,qm t*Na long-temps aux teWatfv*<q*. l'èii'^Rl
P0«* la d.^iger; fut eHlcv# et portée àUTâr^fc-pit
»«* tome Ton* les espoir, .'« pottértnl doue su la
«onstrm-lten d'an radeau. "••"* -

'IViWltlîo.. de celte mesure fitliit Idih'-àfHtmi^
^^une tâche aisée. Le Wtiïriént rt'«taft^W'»«t brisé que IViïifrtti , sài.sî««!fufcéttr, o«'àîla-
2èH^..ph,„tfceSot la membrure, nes'ti'àis/àiî.té^
•iwit Bon. MiIdù Vus rc' \ais<t^,'f.frr>^<^ „* wi.;..^ii.-
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par ces (lifricuUéH ; Pospir dtviauvcr du iiuufrage

U infortune» qui , «ans cmi^ hi^i^^v^ par Ich vn-

guc8 , m I ramponnaii'nl , fJacé» moin» i»ar le froid

du V(«nt «l (le la mcv nue par rêpouvanlo , à un frû-

gilc orna* tic débris , lui don n« le cx,uriigc H la force

de sufiiionicr tous les nbslncloj.

Aidé par qu«lqu«» matelots que soutenaient ses

paroles et son exemple , tantôt glissant le long di«

mâts d^où pouvaient les arracher cl où pouvaient

les briser les lames , tantôt se jetant à la mer pour

aller clicrcher à la nage quelques débris , i\ parvint,

malgré l'obscurité et la tempête , à forme? un ra^

dcau qui fut amarré sur Tavaul du navire.

Un malheur donton ne tarda iwinl à se convain-

cre, cVst que ce radeau, pour lequel on av»it réuni

tout ce qu'il avait été postjible d'arracher au navire,

ne pouvait porter plus de huit personnes.

Que faire? abandonner sur le bâlimcpt prM k

disparaître, ceux que Ton ne pourrait prendre^

renoncer à ce moyen de «alut plutôt que do livrer,

par cette action, des compagnons d'infortune àleiur

désespoir?

Plusieurs des matelots qui avaient concouru avec

le plus dHntrépidilé et le plus de zèle à rétablisse,

ment de ce plancher flottant.répétaient qu'd valait

mieux se sauver à ^i^x que de s'ensevelir tous en-

semble ; mais le second capitaine se prononça avec

tant de force, qu^l fut convenu que Ton garderait

ceradeau comme dernier refuge , encasquc Uî bà-



NAl]lJ{A(iK

limoMf .mpùi véHiMerhVacAiim ilos lamos jusque,,,
niomonf où

. lo jour «>«„( rév*'lA lour ilun^or ans
hHbHiinsdo In vMi^ , il sorait possible iINmi rcrotoir
dos i)(H*(mrj«.

Il snriisaiMr voir losiMo^n-s d« ile^Mniciion que
ccllo mvt !u,lml,M.lo h (onvulsivc ruinnit «1». mo-
meiU ni uiiumMii sur lo hAlimoni

, ,,oiir neiUir sV-
\aiiuiiir IVspoir <rinio lon^uo lullr.

J>t\jà lout Pavant ôtail couvoit par Ion IloLs. Jji dis-
Fritio» do quohiiuvs unos dos parJicscJu „aviro qui
les protêj(iUii«iU roiilro hvs lanios laissa lous tan
malSieureux expost^s an c j.oo des vaguos , qui dé-
JerlaioiU sur eux en nappes dWume

, jusqu>h ee
qu'une plus furieuse, tonibani sur eelle embarca-
tion à demi submergée de tout Ic^ poids do sa mim-
lague dVau , couvrit la mer de débris.

I)i»s marins et des passagers qui se trouvai-nt en-
r.ore sur la co«iue dr la Jeme^Emma

, six , emportés
par cette lame, parvinrent ù gagner le radeau qu'elle
awiu arraché du navire. Deux restèrent sur la i^rtie
«Je Ja carène qui avait résisté au dernier choc. Les
autrt's n'avaient plus à lutter contre ces chances des-
tructives, qui semblaient encore inévitables.

Cependant les sept hommes réfugiés sur le radeau,
demi la largeur étaii à peiue do deux pieds , sans
vivres, sans voiles, saus avirons, s'abandonnent
aux caprices des lanies^

Assis sur ce frôle esquif , que dans cette position
même Us pouvaiejil à chaque instant faire chavirer.
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plon^tM dans IVaii iujjiju'u la rchiturc , ils un poo-

vaîoiit (juVCro, oiiRloulis pur uiu^ vague, lorsque lo

hasiinl apporla pns iW'HX mieplaiiclM' iIoh pavoÎH
,

qui l«Mir pcnnil il«' maîiiU^nir l«Mir rad^siii ,
le bout

ù la laitic. '
*

O fui ainsi qm*, l»allo<iÔH par une nier sur la-

«pidle leur i'\isliM\(Mî /Mail une «juesliou de chaque

inhlaut, ils parviureni, après six heures «Pangoissen,

^rjacés, engourdis, délaillaiis, h demi morts, à at-

oii les ureueillii toutteindre la p^ag*' anglaise

re ipie rhuinaiiilé la plus pi«Mise peut inspirer de sol-

Heitude et de soins touchaus.

OiM^lques jours apns e(Ute nuit terrible 4x

h ;lin h brisémarins Iraneals , la leie uicîune»^ , le cœur

suivaient , acetunpaguAs iVum [lopulatiou triste ef

recueillie , neul cercueils qu'un ministre proto«-^

tant précédait vers le temple «le Vmmhrmj.

Ile qui frappait surtout dans ce convoi, c'était,

au milieu des draps funèbres , draps noirs à larme»

d'argent, une espwîc de cénotaphe blanc, sur lequel

étaient placées une robe virginale et une couronne

âc roses uniques. Ce cercueil , autour duquel so

pressaient une IVmIe déjeunes filles vêtue» de blanc

et blanchie voilées , était celui où reposait la dé-

pouille morlcille de mademoiselle Coquclin , à qui

les jeunes miss de la ville avaieut voulu rendre les

derniers honueur&«

Elle fut déposée dans la même tombe que 8on

père.
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INCENDIE,

JEN PLEINE MEK, DU NAVIRE LE GOÉLAND,

4829.

Il était huit heures du soir. Assis sous le vesti-

bule de la chambre , je contemplais , avec une admi-

ration mêlée d'un peu de frayeur , cet orage qui

Tenait d'éclater sur notre navire , quand un éclair

embrasa Phorizon ^ >il était accompagné d'un roule-

ment dans Tair ; un bruit épouvantaUe précéda Iq

foudre qui vint frapper le Goélmid, et tua sur le coup

deux matelots occupés sur le gaillard dWant. Je

courus à la chMnbre peur m'assurer des effets de

cette terrible cxplosiop , et j'entrevis le lieutenant

qui était dans Pentre-pont s'écrier de toutes ses

forces : Le feu est dans la cale ! le feu est en bas i

L'étincelle électrique avait pénétré dans la cargai-

son et l'avait enflammée. Cette nouvel le futrépandue

ea une seconde ; la confusion , les gémissemens^ le^

désordre qui en furent la suite , amenèrent des scè-

ne» de désespoir plus hm'ribles , peut - être , que

le danger qui nous menaçait, momens aiireux qui

=

1=

I

ij
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r4!f^toiU profoudémcat gravés daqs notre méoi^ire ,

olt^ppl io Rouvoiâr nous poursuit loog-(enips apc^

qjuv le péril a cessé.

Tout lo mondu élait sur le ppnt : on apporlii do»

SôUles } les pompes furent gréées de manière à doa-i

ner cdi abondance do IVau poiu' jeter sur la four-r

naise ; les passagers , Tcquipage , tout ce qu'il y
avait à bord de bras disponibles fut mis à l'œuvro

pour le salut commun. Vains efforts, peine inutile:,

la cargaison était composée en partie de spiritueux^

ei lea moyens pour arrêter les progrès;de Pincendie

semblaient lui donner plus de développement q{

d'inteusitè. Ëufin le navire devait s'engloutir, e|

s'engloutir procbainemeat; U n'était au poHvoir

d'aucuQQ force humaine de le soustraire à cetlq

cat$«$tvophe : la» llamme et la fujnéo en sortaien;!

comme d^an volcan , et l'borreur- de ce spociadei

s'ai^mentaH encore par les éclats delà fou4re qvii»

gf^àikdaH suiT nos têtes > et quijetaient desvdébrisçà,

et/Ià autour de nous. O nuit épouvantable ! quein

piuoeau pourrait te peindre ! quelle langue a des<

motô» pour exprimer de teikis angoisses 1 Une plaint

€3m , déjà brûlante sous coâ pieds , nous sépara

d^ine foufflai^ie ardente -, de tou^ côtés des abinu^)

sâioa fond > une atmosphère çmp<^soii»éq de soufri^^,

Itftr coups redoublés du tounîîpre ^ des <éclairs ùc^*

qjoens , dla terre Ma terre avi loiuî Nul recours,

PfK$iihlft4(Mi9 UH sii pressant danger»

.fjMinçktiiBçftfufe^ttialia^BdQiiiftèca : ou courut aait>



i. I

il !

«00 r^Mkaini>smmwr/. ^n

«mbarealiorts. lic'fcauoï'ôlah ftnstiftîtdn sn« un^éèè

r6tés (lu bâtiment ; mfti« nous l'èusàîôns infailHbk»-

meiU (lerdu , si un des passagers n'a\ait mcdacôle

charpentier de lui brûler la eervello. Cet homiue,

étourdi pj)r la frayeur, avait apporté une bâche pont

couper les palans et 'e^ laisser tomber sur l'caii. Hcs*-

tait la yole ; mais il y avait de grandes <lifficullés à

surmonter pour la mettre à la nwîr, parce qu'elle

était placée la quille eu Pair sur la grande chaloupe^

pour servir'd'abri aux animaux vivans qui étaient

parqués dans cette embarcation. On fit d'inutiles

efforts pour la déplacer ; vainement on coupa les

saisines pour la faire chavirer au roulis. Déjà le

feu avait gagné la chaloupe , et les flammes sor-

taient par la grande écoutille avec une rapidité ef-

frayante. Il n'y avait plus à délibérer : quelques

minutes de retard pouvaient compromettre Pexis-

tence de toutes les personnes qui se trouvaient à

bord. En ce moment, un fort roulis détacha la ydle^

qui partit sans qu'on sût comment , et se trouva

lancée à la mer avec une violence qui mirprit tous

les- matelots. Malgré cet heureux accident , le capi-

taine me donna la triste assurance que les deux em-

barcations seraient insuflisantes pour recevoir les

passagers et l'équipage. Dans toute autre circons-

tance, on n'eût osé le tenter j mais alors M! Deux

passagères furent descendues dans la yole ; elles

furent suivies par un grand nombre de compagnons

«Viofortunc - ei ie m'y ielai moi-même. Elle étoât I
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si chargée , qu^elle coula à fleur dVau. Le capitaine

et le reste de l'équipage se précipitèrent dans le ca-

not ; le second capitaine , M. André , qui mérite ici

une mention honorable y resta courageusement à

bord du Goéland, indiquant, avec un sang-froid ad-

mirable, le meilleur arrangement possible dans les

embarcations.

Ce brave marin nous fit passer une foule d'objets

qui pouvaient nous être très utiles dans le périlleux

voyage que nous allions entreprendre j il retira de

rhabitacle deux compas (boussole) ; ensuite il nous

envoya quelques chandelles, une bouteille de vin ,

une nappe , un couteau ^ il chercha aussi à nous

IMTOcurer du biscuit^ mais l'incendie avait fait de

tels progrés, et les flammes dévoraient si rapidement

le corps du navire , que M. André en fût immédia-

tement devenu la proie s'il eût persisté dans sa gé-

néreuse et téméraire résolution.

Travailler aux pompes , mettre les embarcations

à la mer, réunir, pour les sauver, toutes les per-

sonnes du bord , les déposer dans les canots et dans

la yole, tout cela s'était fait en quelques minutes
j

car il y avait à peine une demi-heure que la foudre

nous avait frappés.

uLa pluie tombait par torrens j les éclairs qui sil-

lonnaient la nue éblouissaient par intervalles, et

nous laissaient ensuite dans la plus affreuse obscu-

curité ; mais ces ténèbres momentanées ne durèrent

pas long-temps : les flammes qui s'échappaient du

II.
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navire ce tarderont pas à répandre leur clarlé rou-

geàlre sur les eaux de la mer j de longs jets <Ve feu,

mêlés avec des tourbillons do fumée , sériaient par

les écoutilles , et la fuite , la fuite la plus prompte

pouvait seule nous soustratfe à Teffroyablc sort^ui

serpblait nous être réservéj car il y avait des poudres

à bord du Goéland , et l'explosion qu'elles devaient

causer ne pouvait tarder de couvrir la mer de ses

débris<îalciiiés j mais notre yole n'avait pas de gou-

vernail î trois avirons seulement avaient été jetés

dans le canot j un bout de corde nous fut envoyé

de cette embarcation , qui voulut bien nous prendre

à laremorque, et, à Taide de quelques€spattres trou-

vées dans le fond de la chaloupe, nous parvînmes à

faire un pou de chemin , et à nous éloigner du théâ-

tre de riucondie.

Notre position étî t encore affreuse j
mais le

cœur de l'homme est tellement disjiosé à s'ouvrir à

Pespérauce ,
que la plus faible diminution du pé-

ril (lui le menace lui cause une sensation de joie

inexprimable. La mer ètaititrèscalme, et c'est dans

ce calme que gisait l'espoir du saVat ;
la bïise la

plus légère aurait couléèas nos frêles embarcaliens

chargées d'un nombre d'hommes bien aipérieur à

<ieluî qu'elles eussentpa supporter à la moindre agi-

lallen des flots. Après «ne heure de navigation ,

nous tombâmes dans un courant tpii nou' r«»tt

dans les eares du nawire^ Éea j le canot s^n ap-

--.^k„ .b» « .|w« - nxthmt^ de ses voilée s^enûàimna

) !

\ i
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subitement avant qu'on eût eu le temps de Tameoer :

ainsi cet effroyable incenéic nous poursuivait jus-

que dans nos derniers rctranchemens. Je ne con-

nais pas de situation comparable à celle de malheu-

reux naufragés
, poussés par une force irrésistible

sur un élémeutqui va les dévorer, et luttant vaine-

ment, avecdes efforts inotiii^ contre cette puissance

infernale. J'ai vu, dans les vastes forêts du Brésil, un
oiseau, chassé par un orage, se réfugier sur les bran-

ches d'un palmier qu'un énorme serpent enveloi^it

de ses replis , depuis la racine jusqu'au tronc : Toi-

seau tremblant aperçoit le reptile dont les yeux bril-

lent comme l'escarboucle : il cherche à fuir ^ il dé-

ploie ses ailes , il voie , décrit d'abord un grand

cercle autour d« Son ennemi dont la gueule hale-

tante s'est ouverte pour l'engloutir
j
puis , après

avoir tourné long-temps sans pôtivoîr suivre dans
son vol une ligne droite qui le tirerait de peine

,

le cercledevint déplus en jÂus petit, jusqu'à ce que,

vaineu par utoe fcfifce attfactive, l'oiseau totnbc en-

fin , et devient làpfoîe dû môilstre.

Quelques coups d'aviron nous éloignaient de dnq
ô» six brasses j m^is le coiftànt nous reporttMt aus-

sitôt avec une ladite désespé^àAie siir le Goêknd
enikmmé.

Vers dix heures <}u soir , ncms vtines iû&A^ et

s'éteindre ^aTitë les eità^ de là nofér utWe ^eôbtine ar-

dente ; c'étà^ leig^nâ Mal î lèsxM!)^l€« è>Êt*Minrë nom
pâiuréiit brwés jm^a sa llolfafson ; îe isjMîotacle
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dé ééi i'è^hmë"€(àit majestueux et admirable pour

qtii Peut vu d'uM peu plus loin et d'un autre lioo

que le bord d^uii abime. Il y avait sur le Goéland des

moutons / des chèTres^ des chiens et d^autrcs ani-

maux : à mesure que le feu gagnait leur dernière

retraite , on entendait des hurlemens et des beugle-

mens affreux ; Tinstinct de leur conservation , qui

rarement les abaudoDffe^ ne les porta point à se je-

ter à IVau ; un chien seul courait çà et là sur le

pont ; mais il semblait plutôt chercher son maître

que penser h s'échapper.

Le silence le plus profond régnait à bord de nos

embarcations. Malgré l'horreur de sa position^ nul

ne se plaignait , nul ne semblait effrayé de sa des-

tinée dans ces momerts solennels où il se trouvait si

près de réterni té î

Des yetix dirigés vers le ciel , des mains supplian-

tes, deslèvresentr'ouvertes d'où s'élançait la prière,

—prière fervente qui fut exaucée,— tel était le ta-

J)leau que nous offrions aux regards de la Provi-

dence. Uu mouvement qui sô fit sur l«s eaux nous

éloigna , sans le secours de l'aviron, duGoêland.

La pluie cessa ; la mer, restée calme, n'élail plus

atlrislée dans ses abîmes par l'horrible lueur dos

éclairs. 11 y avait quarante-huit personnes dans les

deux canots , toutes ^ à l'exception de deux dames

qui , je dois le dire, montrèrent une grande force

d'ame, prirent à leur tour les avirons et les pagaies.

_ .^ij.j.,j ivwii, \iU.-
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DU NAVIRE LE GOÉLAND. 1 •>

entrée dans les canols^diminaa considérablement)

les deux {lassagèrcs étaient continuellement occu-

pées à les vider ; elles se servaient pour cela de leurs

chameaux. > '

Le Goéland se consuma graduellement : nous le

vîmes brûler toute la nuit. Au point du jour, on dis-

tinguait toujours une coloane de fumée qui s^éle-

vait au dessus des eaux ; mais elle dcvent si faible

qu'elle finit par échapper à l'œil le plus pénétrant.

Point d'explosion. Qu'étaient devenues les pou-

dres? Voilà ce que les matelots ne pouvaient com-

prendre ; et, malgré la science du capitaine et des

officiers du navire , on ne put trouver la solution

du problème.

Lorsque le soleil sô leva , nous aperçûmes très

distinctement la terre devant nous ; cette vue rem-

plit nos cœursde joie, ranima notre courage abattu,

et donna à nos membres engourdis une nouvelle vi-

gueur.

Il j avait près de nous quelque chose de plus ras-

surant que la terre ; c'était une goélette anglaise

qui suivait la môme route que nous avions prise;
j

elle ne tarda pas à nous joindre , nous reçut à son

bord, et nous conduisit à Calcutta , lieu de sa des-

tination, où nous débarquâmes le 2i août 1829.

Î5w
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imUFMI^E DOES BRICKS

NAUFRAGE
DES BRICKS FRANÇAIS

LE SïlÈNE ET L'AYENTURE

,

^vn LES COTES d'algiçr

EN 1830.

Le naufrage d«s bricks de noére marine mili-

taire VAveniwre et le Silène est un de ces évène-

mens iunestcs dans lesquels la fortune semble se

pîaire à accabler les malheureux naufragés de
toutes ses rigueurs. Toutes les circonstances qui

peuvent rendre plus redoutables les péripéties d'un

pareil désastre , la nuit, la tempête , la fureur de

la mer; puis, pour théâtre de Pévènement, une
terre ennemie, peuplée d'hommes féroces, redoutés

même des Turcs, qui ne se hasardaient qu'en trem-

blant dans le voisinage de leurs sauvages do-

maines : voilà les incidcns de ce drame.

Depuis son retour de Tunis, le brick rAventure

j

commandé par M d'Assigny, nadguait de conserve

avec la frégate la Bellone ,- mais , dans la nuit du

ii],



14 au 15 mai, les deux bàtimens se trouvèrent

séparés. Au point du jour, toutes les longues vues

fouillèrent yaiiienient Thorizon : la frégate avait

disparu, deux bricks se montrèrent seuls à quelque

distance de VAventure. L'un des deux fut bientôt

reconnu pour un marchand anglais j
quant au

second , c'était un autre brick dé l'Etat, le Silène.

H venait de Mabon. M. d'Assigny ayant orienté

pour atteindre la longitude d'Alger, où il pensait

retrouver la Bellone, les deux bricks français fi-

rent route de compagnie.

Le Silène courait dans les eaux de VAventure^

la brise était fraîche, les huniers seuls prêtaient

leur surface à son action. A huit heures et un

quart du soir , les deux bàtimens avaient parcouru

un espace d'environ sept milles depu-N le moment

où leur cap s'était tourné vers Alger, quand un

grain chargé de pluie fondit sur YAventure, qui,

peu d'inslans anrès, ressentit une légère secousse.

Le commandant ,
qui venait de descendre pour

consulter les cartes, se précipita sur le pont j une

brume éi>aisse voilait l'horizon. L'ordre fut immé-

diatement donné de pcjsser la barre à tribord et

d'orienter au plus près; mais, quelque rapide que

fût l'exécution de cette manœuvre , il était déjà

trop tard : VAventure venait de franchir l'accore

d'un banc de sable, et la lame qui Pa^-ait soulevé,

ayant cessé , en déferlant , de lui prêter son ap-

pui, le navire porta entièrement sur le sable, pré^
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seàtant son traversa d'énormes laùies qui, rou-
lant sur cebàs^nd, poussèrent de plus en plus le
brick Ycrs le rivage. La confusion qu'une sembla-
We catastrophe répand sur un navire est facile à
se retracer

; une partie de l'équipage , livré au re-
pos du soir, n'apprit le danger commun que par
les convulsions du navire au milieu des lames où
il se débattait; chaque coup de mer, en le frap-
pant, le soulevait pour le précipiter avec fureur
sur le fond

, où se brisait sa coque en craquant
dans toutes ses parties. L'obscurité compacte de la
nuit, qu'illuminaient seulement par espaces les
phosphorescences des lames qui se brisaient sur le
brick, ajoutait encore à l'horreur de celte position
drame funèbre dont le dénouement le convertis^
sait déjà de toute part en menaces de mort.
M. d'Assigny, ayant promptement reconnu corn-
bien la chute inévitable de sa mâture allait ajou-
ter de dangers à ceux que courait déjà son équi-
page, donna des ordres pour la faire abatïre Les
r.dcs des haubans une fois coupées, les deux mâts
croulèrent à la fois avec toute la voilure et le
gréement dont ils étaient chargés. Bien que PAverti
turc fût tellement près de terre, que la chute dfe
sa mâture établit en quelque sorte un pont venant
entre le navire et le rivage, l'obscurité de la nuit
était si complète, que l'éclat des lames, on s'y bri^.
sant, révélait seul son gisement voisin du théâtre
de la catastrophe. ;..
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qai a.viiieiit^coinpagiiéréchpuemeBtdc rAnenlure^

Iq coi^uiaii^îiit d'Assigny put, dèacot instant, es-^

pêrçjf de sauver son équipage. Pourtant des ordres

énergiques avaient défendu qu'aucune communi-

cation fût tentée avec la plage, et peut-être cet of-

ficier conservait-il encore l'espoir d'arracher son

navire à la fureur de la mer et aux dangers de l'c-

chouagc. Par instans, VAventure, s'en terrant dans

le sable , se maintenait équilibrée au milieu des

lames qui l'entouraient et la couvraient d'un bout

à l'autre; mais cette position ,
qui par instans je-

tait quelque espérance dans l'ame des marins, était

bientôt détruite par les lames plus courtes et plus,

furieuses qui se roulaient sur le fond et se heur-

taient violemment contre la coque déjà ruinée du

brick. Aussi se trouva-t-il bientôt renversé vers le

large, livrant à la mer déchaînée toute la surface

dévastée de son pont , où se cramponnait encore

un équipage que tout son courage rendait impuis-

sant contre la brutalité des élémens.

Il était temps d'abandonner le navire. L'Aven-

ture, ballottée comme un cadavre sur le fond mou-

vant que creusait la mer, brisait sa quille ou dé-

fonçait sa carène sur les anfractuositcs du sol, autre

mer solidifiée dont les vagues, dressées contre le

pauvre brick , étaient les rochers du rivage. Par-

tout sa destruction I La tempête entrechoque et

broie tous les élémens qui, naguère encore, cons-

5.
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titdaiént> par leurei^emblc; uue admirable^inachiiic

vivante , animée sous la volonté de san chef ha-

bile , maintenant mon'bonde ^ se tordant sur son

lit de douleur, en proie à Pagonie du naufrage!

"Mi* d'Assigny , reconnaissant que la présence

de son équipage était désormais inutile sur le

grand débris de son malheureux navire, ordonna

qu'on établît un va-et-vient qui facilitât les com-

munications avec la plage. A l'aide des tronçons de

la mâlure et des cordages dont l'écheveau brouillé

par la mer s'étendait en réseau parmi les rochers

et les débris, tout le monde put, sans trop de dan-

ger, gagrier le rivage, où le commandant lui-

mêine parvint le dernier, après avoir laissé sur les

ruines de VAventure jusqu'à la dernière espérance

qui pût se rattacher à sa conservation.

Un second événement avait été la funeste con-

séquence du premier. Le Silène,, qui naviguait dans

Isceaux de l'Aventure^ avait presque en môme
tciiips éprouvé un désastre aussi déplorable. L'é-

chouagp de l'Aventure avait été si instantané, que

personne n'avait eu le temps d'essayer des signaux

pour préserver le second bâtiment du danger inat-

tendu,, et la nuit était si obscure qu'il eût,

d'ailleurs , èlé difficile que ces signaux fussent

transmis d'une manière bien intelligible. Le grain ,

qui avait fondu sur les deux bâtimens dans l'ins-

Aant où l'Aventure avait ressenti la première com'

tiolion -- n'avait Bas Peu contribué à obscurcir le

per
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reste de transparence à l'aide de laquelle le Stièm

pouvait , dans la nuit, observer la marche de VA-

tenture. Ih se perdirent donc de vue dans cet ins-

tant, et c'est en continuant la môme route, que le

second, dans Tordre de marche , vint partager le

sort du premier.

Pourtant, un avertissement, malheureusement

trop tardif, ayantéveillé les inquiétudesdeM.Bruat,

commandant du Silène, ce bâtiment faillit échap-

l)cr au désastre. Monté sur le pont à l'instant où

le grain fondait sur son navire , cet officier aper-

çut, à une légère distance, l'écume blanche de la

mer qui semblait se briser sur des rochers. Tl

donna précipitamment l'ordre de porter la barre

sous le vent , en appelant son équipage à la ma-

nœuvre des voiles j malgré toute l'activité que ses

matelots mirent à exécuter ses intentions, révo-

lution du virement de bord fut très lente; le petit

hunier resta long-temps masqué, le navire ne sen-

tant plus son gouvernail , entièrement en butte au

caprice des lames qui se brisaient sur son étrave.

Le bâtiment cula beaucoup, et au moment où le

commandant venait de faire amurer la grande

voile pour arrêter une abatlée trop forte et donner

un peu d'erre au navire le Silène , un premier

coup de talon et une lame furieuse, le soulevant

dans toute sa masse , Téchouèrent prescpie aussitôt,

complètement.
itf n».»»! a'AmnrMc<i <Ia fnirA TAimer sou STand^wr^rzv.
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mût, conservaut encore qupl/^e temps celui de mi-
saine pourse rapprocher. davantage de lerrc 3 en
intimant formellement l'ordre que paç un homme
de Téquipage n'essayât d'abandonner le bâtiment.
Dans sa position sur le fond du rivage , le Si-
lène se trouvait moins endommagé par la mer que
ne l'avait été l'Aventure. Couché le pont vers
la (erre

, il ne livrait à l'action des lames que sa ca-
rène à demi submergée, et si, par instans, sa masse
bondissait sous l'effort de la mer gonflée par la brise,
il retombait sur un lit de sable qui se creusait sous
ta pression

, jusqu'à ce que de nouvelles violences
des lames l'eu arrachassent encore. Ce ne fut dojic
qu'aux premiers rayons du jour qu'eut lieu l'éva-

cuation. Un seul homme avait disparu dans la nuit
et manqua à l'appel quand on abandonna le navire.
L© plus grand ordre régna pendant cette difficile

opération
5 les malades d'abord , puis l'équipage > les

officiers et le commandant gagnèrent la terre avec
bonheur , et rejoignirent les naufragés de VAven-
ture

, qui depuis sept ou huit heures erraient sur le

rivage que leur navire avaitjonché de débris.

Ou formaimmédiatement un conseil, composé des
élats-raajors des deux bricks, pour s'occuper de la

recherche (des moyens à mettre en œuvre dans ïa

fatalité des circonstances, et arracher les deux éqtti*

pages aux conséquences de ce double événement*
De plusieurs moyens proposés , on choisit eelui-ci

pour échapper à c«tte mauvAÎse fortune t te fui de
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LE mÈm Et L'AVÊNtfJRE. il a

s'^armcr et de s^éqtlij^r le tuoins mal possible, à

l^aide des ressonrecs que lé désastre laissait encore

à la disposition des marins; puis d'essayer de join-

dre Alger , au risque de traverser les bandes des Bé-

douins , dont la rencontre devait ôtrc considérée

comme funeste au sort des naufragés.

On rassembla les deux équipages ^ puis après , à

Taîde de quelques exhortations , les officiers , ayant

essayé de maintenir convenablement le moral des

matelots , on se mit en marche avec le peu de vi-

vres jetés par la mer sur le rivage, tl était alors 5 heu-

res du matin : la caravane se dirigea sur Algcr^ en

suivant les contours de la grève.

A peine avait-on abandonné le théâtre de la dou-

ble calastrophe , qu'une troupe de Bédouins armés

déboucha d'un angle de la côte , et fondit sur les

Français.

Un Maltais
,
pris devant Oran dans un bateau de

pèche , faisait partie de l'équipage du Silène j il sa-

vait l'arabe, pour avoir long-temps navigué avec les

marins de la régence : cet homme essaya de se dé-

vouer au salut de tous. Après avoir recommandé aux

matelots français de ne point le contredire dans la

déposition qu'il allait faire , il protesta à ces bar-

bares furieux que les naufragés étaient Anglais. Par

trois fois, on lut mit le poignard sur la gorge , afin

de l'effrayer et de reconnaître par son émotion si ce

qu'il avauçaitétaii vrai. Il sut combattre les craintes

<tue pouvaient lui insnirer ces cnorfiriaues menaces ;
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et , par sa fermeté et son coarage , en imposer aux

Arabes qui , bien que médiocrement convaincus en

apparence , n'en éprouvèrent pas moins dans l'es-

prit un doute qui contrilma puissamment à sauver

les deux équipac^es.

Mais quel que fût le degré de croyance qu'ils ac-

cordassent aux assertionsdu Maltais, ils nVn persis-

tèrent pas moins à vouloir guider la route des ma-

rins , et sous prétexte de les conduire à Alger par un

cbemin plus court et plus praticable , ils enfoncè-

rent toute la caravane dans les montagnes. Leur vé-

ritable but était évidemment d'attirer les naufragés

dans le voisinage d'une espèce de bourg que formait

la réunion de cases mal construites , qui se trouvait

à un quart d'heure de marche du bord de la grève.

Arrivés là , les Arabes se jetèrent parmi les marins

,

qu'ils pillèrent complètement ; cet acte de brigan-

dage et de cruauté laissa ces malheureux entière-

ment nus , exposés aux rigueurs de la brise que

glaçaient les froides ondées du nord.

Pourtant l'état de complète nudité dans lequel

les laissait l'attentat des Arabes ne pouvait entra-

ver la marche des naufragés dont cet événement

venait encore de doubler les souffrances. On reprît

la marche à travers les montagnes , et après avoir

parcouru un espace de plus de quatre lieues dans lès

sables et les plantes sauvages , les marins , toujours

escortés de la première bande de Bédouins , arrivé-

•UT»! r» ttv% c!i\r%f\-nA willi»*»/» «Y»' ni î/lÂf*<ïh1i
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le précédent ; on y fit une halte
y pendant laquelle

les Arabes accordèrent une petite distribution de

pain. Cette halte fut de peu de durée , et bientôt la

pénible marche reprit dans les accidens continuels-

d'une route inégale , à peine tracée, et le plus sou-

vent coupée par des excavations de terrain ou des

embarras végétaux du sol. La horde d'Arabes ,

qui depuis la grève accompagnait les deux équipa-

ges , les abandonna bientôt pour en transmettre la

conduite à une nouvelle bande de ces misérables.

A cette seconde en succéda plus tard une troisième
;

les cris les plus forcenés, les démonstrations les plus

hostiles accompagnaient sans cesse le voisinage de

ces brigands , et ce fut un véritable miracle qu'au

milieu de tant de poignards , de tant d*ya(agans

levés , le sang ne coula point ; un seul matelot fut

frappe à la télé , et encore sa blessure n'eut-elle au-

cun caractère sérieux.

Un troisième village, dans lequel les Français et

les Arabes parvinrent vers le soir, devait servir de

halte pour la nuit j mais il s'éleva de vives discus-

sions parmi ces forcenés , sur les embarras que pré-

sentait le total des marins, eu égard au petit uombre

de cases qui formaient le village. Tout cela eut pour

résultat que M. Bruat resta, avec la moi lié des hom-

mes, pour être logé dans le village, et que M. d'As-

signy fut contraint de retourner avec les siens sur

la route qu'il avait déjà parcourue , aûn de trouver

une retraite pour la nuit.
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mita ne nouipermeltqnt pas de nous abandonner,-

poursuivre^ dans touios les misères de leur posilio»^

cbaquc giroupe de marins qui eul à passer celle nuit

terrible , au milieu de ces hordes de barbares. Nou»
nous contenterons de rapporter les tribulations qui

assaillirent le commandant de rAventure et ses in-

fortunés compagnons d^infortunc.

Arrivés dans la case du Bédouin qui s'était chargé

de leur prêter un asile , nos marins curent d'abord

à subir les humilians dédains des femmes qui se re-

fusèrent à les recevoir. Quelques lignes extraites

du rapport de M. d'Assigny initieront le lecteur à

tous les accidcns de cette vie de naufrage , dont la

simple exposition renferme trop d'éiémens d'inté-

rêt, pour que nous ne croyions pas devoir les trans-

crire ici.

« Les femmes qui d'abord nous avaient rebutés

,

dit le convmandant de VAventure , finirent pourtant

par s'attendrir sur notre sort, et la première maison
qui d'abord nous avait repoussés devint notre asile.

On nous alluma du feu , on nous donna à manger,»

et deux jours se passèrent sans trouble. Le premier

sujet d'inquiétude nous fut donné par quelques ma-
rins qui s'échappèrent des maisons voisines, et cou-

rurent la campagne dans Tcspoir de se sauver : ib

furent arrêtés peu après , mais les Bédouins nous

observèrent davantage, nous soupçonnant tous d'a-

voir les racmes intentions. .•;v»'5



» Le 18, v«M le 90îr, le» frégttés de la divisioa

et quelques brieks, s't«tant approchés des navireS'

échoués , envoyèrent des embarcations pour les re-

connaître. Ces dispositions de débarquement jetè-

rent la terreur de toute part ; tous les Arabes s^ar-

nièrent et descendirent les montagnes en hurlant ;.

les femmes mirent leurs cnfans sur leur dos , prêtes

à fuir j nous autres , on nous enferma dans les cases

les plus fortes , nous menaçant de mort au moindre

mouvement que nous ferions pour tâcher de nous

sauver.

» Nous étions au moment d'être égorgés : un

coup de canon que nous entendîmes nous parutpour

tous le moment du massacre ; car, de quelque côté

que tournât la fortune , les Bédouins , vainqueurs,

ou vaincus, devaient se venger sur nous de leurs

pertes , ou , exaltés par leurs succès , nous ajouter

aux malheureuses victimes de leur fureur. Heureu-

sement la chance tourna plus favorablement que

nous ne devions l'espérer j la frégate rappela ses

embarcations, et tout rentra pour nous dans l'ordre

accoutumé j mais il n'en fut pas ainsi dans les mon*

tagnes. •
'

«)) M. Bruat , que j'avais laissé avec vingt-trois

hommes, compris le Maltais et six officiers, fut logé

d^abord dans la même maison , avec ses compa-

gnons j mais comme eHe n'était pas assez grando

pour tout le monde , on les en fit sortir et on les

plaça dans une espèce de mosquée ouverte à tout
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venant , ce qui les exposa à des fp^Im rchcs péni-

ble»» «»f à de.? mauvais trai*<^mciis. Les deux premiers

jours
,
ïen Arabes qui les avaient rnpturés leur di-

saient , chaque malin , que la rivièrt fie Bouberak

,

gonflée par lespfuies, ne leur permettait pas de les

conduire à Alger. Le troisième jour, quoique leurs

intentions parussent plus hostiles encore , la vie

des hommes était du moins en sûreté, lorsqu'un fils

de Turc , ayant passé la rivière, vint dire dans ces

villages que les officiers du dey étaient de Pautro

côté pour nous protéger , mais que , pour eux , ils

étaient bien sots de nous prendre encore pour

Anglais.

M Le IMPaltais jugeait que sa présence hâterait les

î^f^ours que nous attendions , étant plus à même
que personne d'expliquer notre situation affreuse

j

à sa demande, M. Bruat le fit partir en lui recom-

mandant toute diligence.

» Il y avait à peineune heure qu'il était en route,,

que nos marins furent mieux traités ; plusieurs des

Arabes \em: rendirent les effets dont ils les avaient

dépouillés le premier jour de notre captivité ; en

même temps, un des guides fit sortir le capitaine et

lui fit entendre qu'il allait le conduire à la rivière.

Celui-ci refusa de se séparer de ses camarades, qu'il

informa aussffrtt de la proposition qui venait de lui

être f^te ,• ma; , d'un avis unanime , ils lui repré-

sentèrent quc5u {.. Si^n^^ parmi eux ne serait pas, à

beaucoup nrès , i^^iiîkv.ijle au^'î >irès des officie!^ du
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pacha. Ilsodécidadonqàpariir; mais sur Tubsorva-

lion du commis aux revues, il oïUiul de changer de

^'arUes , ijfour leur laisser celui qui paraissait pren-

dre mieux leurs intérêts. M. Bruat , en passant la

nvièrc à la nage , perdit s^s effets , qui furent en-

Irainés par la violence du courant. Arrivé sur l'au-

tre rive , un Turc, se dépouilla des siens pour l'ha-

biller. De là, ajant été mené h la tente de l'effendi,

et ne tron^ j .nt personne qui sût le Français ou l'an-

glais 3 il fat interrogé en espagnol, et reçut les plus

grjindcs assurances pour la sécurité de tous.

)) Sur-le-chainp on expédia deux officiers dans les

montagnes j on lui permit même dY'crire une lettre

à son second, pour lui donner les mêmes assurances.

L'effendi , tout en lui témoignant beaucoup d'hu-

manité , lui ût plusieurs questions sur le débarque-

quement j il lui demanda s'il était vrai que les trou-

pes partissent contre leur gré; M. Bruat lui répon-

dit que la conduite de nos soldats, lorsqu'ils seraient

débarqués, leur prouverait la fausseté de cette as-

strtion. Quant au point et à l'époque où devait avoir

lieu le débarquement , il lui observa que les circons-

tances seules poi^rraient en décider.

» On insista particulièrement pour savoir ce qu'é-

taient devenues ses dépêches; sur la réponse qu'il fit

qu'il les avait déchirées quelques; minutes après l'é-

chouage, on lui fît dire, par un officier turc qui par-

lait français, que s'il pouvait les lui livrer, il obtieU"
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drait sur-le-champ saliberléisdi réponse fut ^fwc^ qiiand

même ses jours y seraient attachés , il ne balancerait

pas à les lui refuser. Tout paraissait tranquille dans

les montagnes ; le sort de nos camarades semblait

être assuré; mais à environ huit heures du soir, de

grands cris se firent entendre de l'autre côté de la

rivière : on disait que la division s'était approchée

des débris des bricks
;
que des Bédouins avaient été

blessés par le feu de l'artilierie
j qu'enfin plusieurs

Français, échappés dans les montagnes , y avaient

blessé une femme. Ces causes réunies furent pro-

bablement les motifs du massacre. L'effendi pâlit

en apprenant ces nouvelles, et se plaignit à M. Bruat

de ce qxm la présence de ces navires avait exaspéré

les Arabes , sans pouvoir nous être d'aucun se-

cours.

» Cependant le capitaine lui observa que les bà-

timens avaient fait leur devoir, dans la supposition

que nous fussions encore cachés dans les monta-

gnes
j et pour les autres parties du rapport qu'on \cr

nait de lui adresser , il était probable qu'elles étaient

fausses.

» Le lendemain , M. Bruat fut expédié pour Al-

ger, d'après les ordres du dey , et y arriva le 20 au
matin ; il fut conduit chez l'aga

, qui lui renouvela

les questions qui lui avaient été déjà faites. Une let-

tre qui lui fut montrée j datée de Toulon, lui prouva
qu'il recevait des informations sur tout ce qui se

vassait.

\
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» Le lendemain cfu départ de M. Bruat, des mon-

tagnes , les Arabes conduisirent à la rivière, en

deux bandes , onze personnes , dont deux ofûciers
j

ils furent aussitôt expédiés pour Alger.

)j Enfin , le 20 , à quatre heures du matin , les

Arabes chez lesquels j'étais logé avec une partie des

miens nous rassemblèrent pour nous conduire à la

rivière de Bouberak , et nous remettre entre les

mains des officici's du dey ,
que nous rencontrâmes

un peu en deçà de la rivière : l'un d'eux ,
qui parlait

français , nous dit que nous étions bien heureux

d'avoir échappe au massacre ;
que déjà vingt tètes

avaient été portées à Alger
j
qu'on parlait d'un plus

granil nombre encore. Ces nouvelles nous navrè-

rent le cœur , et furent ,
pendant toute cette triste

marche , le sujet de nos douloureux entreliens. »

On voit par ce qui précède , et plus encore dans

le récit coloré qu'en fait M. d'Assigny, que les in-

fortunes dos naufragés survécurent long-temps au

désastre de leurs bàlimens. Ce ne fut donc qu'à tra-

vers Icsévènemens et les souffrances de toute nature,

([ue le voisinage continuel des Arabes multipliait

sous leurs pas ,
que les deux équipages parvinrent

à Alger : ils passèrent d'abord la nuit au cap Mali-

fou • une escorte de soldats turcs et une population

nombreuse les accompagnèrent dans la ville. Con-

duits au palais du dey , un horrible spectacle vint

jeter l'épouvante dans ces âmes déjà si crueUemcut
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impressionnées par tant de mauvais trailemcns et de
souffrances : les têtes de leurs malheureux cama-
rades élaient exposées aux insultes d'une population
effrénée. Après les avoir atrocement contraints à en-
visager ce dégoûtant spectacle, les marins français
furent conduits au bagne , où se trouvaient déjà

réunis quelques hommes des deux équipages.

Bien que les consuls d'Angleterre et de Sardaî-
gne eussent obtenu du dey que les états-majors de
rAventnre et du Silène fussent logés chez eux
MM. Bruat et d'Assigny ne voulurent point y con-
sentirypréférant rester parmi leursmarinsetpartager
jusqu'à la fin leur mauvaise fortune.

Le consul dé Sardaigne mit à la disposition des
deux commandans des fonds qui suffirent à satis-

faireles besoins les plus pressans^ le dey lui-même en-
voya aux naufragés les objets de première nécessité.

« Quelque affreuses que soient les suites de ce
naufrage, disait M. d'Assigny en terminant son
rapport au ministre dô la marine, nous devons en-
core bénir la Providence d'avoir permis à nos soins
d'en recueillir afutant de débris; car, jusqu'à cette
époque, les équipages dont les bâtiifnens périrent sur
ces côtes entraînés par leîur couratit variable, ont
presque tous été emièrement massacrés. Un navire
iBême de la régence n'y éprouverait pas un sort
moins fufreste. Pouf nous, nous avons fait ce que
no«8 devions fairej et, qûcfe que soient les doulou-
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veux souvenirs dont nos âmes resteront toujours

pénétrées, nous avons encore la consolation de n'a-

voir à accuser de notreperte que les chances malheu-

reuses de la navigation

.

On sait' que, d'après les lois maritimes^ tout

commandant d'un bâtiment de l'Etat naufragé,

perdu ou pris par l'ennemi, doit être jugé par un

conseil de guerre maritime. En exécution de ces

lois, MM. Bruat et d'Assigny, commandans des

deux bricks naufragés, furent traduits devant un

tribun u) composé d'officiers supérieurs et généraux,

sousla présidence de M. le contre-amiral Duranteau.

Ces deux officiers ont été honorablement acquittés;

rinstruction de cette procédure a démontré qu'ils

étaient sans reproches dans les manœuvres qu'ils

avaient ordonnées pour préserver leurs bàtimens du

naufrage qui les a engloutis ; des éloges ont été ac-

cordés à ces deux commandans sur les mesures qu'ils

ont prises à bord et à terre, au milieu de ce désastre

,

pour sauver leurs équipages. M. Bruat a donné des

preuves d'un dévouement admirable lorsque , pour

sauver les naufragés, il traversa à la nage la rivière

très rapide de Bouberak pour aller réclamer des se-

cours des Algériens dont il n'avait à craindre que la

mort.

Le ministre de la marine a récompensé la con-

duite courageuse des états-majors et les équipages de

VAieniure et du SiUne, Quant au Maltais, dont 1«

m
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^é^onement sauva la ^(alité d^ nos marins d'une
mort violente et certaine > il a reçu du gouverne-
ment français le présent^ inestimable pour IVii, d'Un
beau bateau de pèche approprié aux exigences de
son industrie habituelle. Là ctoïx'de la Légion-d'Hon-
neur aété jointe à cette récompense matérielle.

3^ êi^m^i:

2^
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NAUFRz\GE

DU BALEINIER FRANÇAIS

LE WOOLROP - SIMS,

SUR LA COTE d'AFRIQUE.

1830.

il

Nous avous puise dans la France maritime «

source SI féconde et si purc^ la relation suivante :

La nuit était faite -y Pair était encore plus froid

quMl ne Test habituellement^ après une chaude jour*

née, sur les côtes d'Afrique. La lune, dans son crois-

sant , presquesans cesse voilée de nuages , ne jetrit

qu'à de rares intervalles une clarté métallique sur la

mer que creusait la brise. Le vent O.-S.-O. drossait

si violemment vers la plage , que le Woodrop-Sims

fulcontraintde se mcltrcen travers, pour se main-

tenir à l'entrée de Great-Fisch-Bay,

Le Woodrop-Sims était un des plus grands ba-

leiniers que le Havre, avant 1830, eût envoyés dans

les mers du Sud. Fin de formes et puissant de (on-
^cc^^:,

iiiiii:^ I I' ^ilsiUii,*o^ t fi tou 1".
3 lus uvuiiiugcb que puuvaii dé-

II.

\l

a

tji
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s'rcria navigation à laquelle le tlcslinaienl ses ar-

mateurs
; cinq cents tonneaux d'huile , iTcttt?fllis

en (Hx mois , lui ayaicntdonnc son premier clicvron

de poche. Citait sous l'âng^ttro fâiviorablc de cet an-

técédent que commençait sa seconde campagne
;

lont semblait lui promettre un prompt succès, il

était ù peine ardvé' do^ïuw qncWfues jours sur le*

parages fréquentes par les baleines qu'il en avait

^iéjà V iré six à son bwd.

Cependant il n'avait encoiie pu trouver un bon
mouillage : les baies qu'il avait tour à tour visitées

ct&ient occupées par plti9i«itf>» bâtimens : celle d&
Saînte'Êlïsabeth\}ar un brick américain et le trois-

màtsdu Havre le Courrier des Indes; l'Aimable

Mnric etîc Vaillmt avaient Jeté ï^ïncrc dans cètlo

d'Angra Pïquemta^ctt.h avait donc été forcé d0
continuer à loti^cr Id pîagc d'Afrique , yh^Q nue

,

aride, brûfée ci doîîîîcs mornes de sables n'ont, pour

rompre leur monotonie , que des bandes de chafs-

tigtcs et rarement quelque panthère.

A chaque instant, la nuit devenait plus obscure,,

la briss p!iis fraîche , la mer plus dure; vers les

quatre heures, ou venait de s'assurer du fond , et la

sonde donnait dix brasses d'eau , lorsque Ton crut

entendre des brisàns sur l'avant du navire. Le vent

balaitle sud-ouest , le navire tribord-amures avait

beaucoup de dérive et courait droit à terre. Bientôt

on nedcmlapius que le bruit qu'on distinguait dans

la partie où l'on savait que devait être la côte ne fût



gimsa .t oii Ma. la. b9r,ri^ ^u.yoïit >, o|i cUiiMp^i,^.

loilc derrière... ; mais.iUl^ti.U'ttp.i^Piljip^^naj^^'ft

qi^^to $0 trouvait (^ii. <lAUI>llu»Mi'r^, f<^4.{)9^s^

pîyril'éjioïn^cii lainci qui le; firen l, liXyçUç/ç sijTj^^,.

nwuiii qpod^içe moiUClU^^n ptttjpg|t\r quç4f^t^(|^

lil^DC.Qal pâiAt.»l»i;eçJl9 ^fi jRWSi sftRg^f i^|iap|ïpv«>^,^^

oqjfific, <>|i s^,r*^«^:o« ^HeJte,AcÇiçJij#,^ çn vai|^',.^

futiflrf..:, ctia in(e;r (^QMvrfl,d^j l^Y^lPJfA* 'W^'^ff t'i?.

d'énormes lames viennent, en grondant, se briser

avj[^ç fraca? sur lecûlQ ^MCllMp «Jtt: b^ùm^e^it et cii^

porHeiU avec elles lies,débf:j^,Jc tout ce qui se trouve

su f leur passagç!... Çt ne jpa^ pouvoir s'assurer de la

di^Jance qui sépare des \^ ^çfiffî l... N'j pas voir assez

pour dislingucr quelques rpcljiers où se cramponner s

quelque espoir de sali^t sur du sable!... Une déso-

la ^le obscnriK', la nicrsculq qui, loulephcspborcs-

cenle, sa bri^e en millioas d'élincelles aussitôt éva-

nouies qu'entrevues et qni ne projettent aucune
ïu\;iï& 3Ui i,i:ïiv; r,i;;;îi-o Uî: i.c^iCâ;UiOU . i^C Ji,lVirC* après
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OToIr talonné d'une manière ê|MiUvaiHal)le, sN'ncIina '

dans le vide des lames , rcnvo} a sur bâbord , puis

bientôt au large y en livrant à la fureur d''unc mer <

déchaînée son vaste pont , sur lequel il y avait bon

nombre de pièces d'builc amarrées.

La première lame qui tomba à bord enleva cinq

embarcations ; bientôt les pièces d'huile, dont les

saisines furent rompues, partirent avec impéluc-

site , en traversant plusieurs fois la largeur du ponf,

roulèrent sur quelques malheureux , premières vic-

times de cette horrible catastrophe.—On entendais

leurs cris plaintifs et mourans déchirer l'ame de '

ceux qu'ils invoquaient et qui n'auraient pu , sans

danger de mort, s'appro(*her d'eux. Bientôt les se-

cours leur devinrent inutiles , car leurs cris faibiv?-

saiènt.... C'était un nom jeté à la pitié, mais que

h; sentiment de la propre conservation faisait glis-

ser ^ur lé coîur h mesure que la mort devenait plu^

menaçante....

TÀs làmcs qui se multipliaient balayèrent bientôt

le pont de tout ce qu'il portait. Une plus furieuse

et plus lourde le défonça môme ;
les hommes dont

aucune blessure n'empêchait la fuite s'élancèrent, à

l'aide des cordages, dans les haubans du côlésu|3c-

rieur du navire.-—L'air était humide, une brume

moite enveloppait le bâtiment et s'étendait sur la

mer
;
grjmpésdans les haubans , les pieds nus et en-

doloris, coupt's par les enfléchuies, recouverts d'un

simple pantalon que Teau de mer appliquait sur
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Tcnrs formés , 1rs pauvrrsniarins sans KJl ,
sans con-^

so!afi(»n , cramponnaient h la vie leui-s <^rp9 fflaw'b

cl meurlris et leur lôtc chariçrêo des plus sirtisiros

pensées : débris d'hommes ailaehés à desdébri$quo

fcro^aît le naufra^ye. 0"** ^^^ donlenrs dans res lélOB

que glaçait la présence de la morll Ici, un inslmc l

de conservation pour une mère ,
une amante, im

enfant ; chez d'aufres des cris de douleur, des troils

contractés par les aniçoisses; le désespoir expansil

qàisoulaKejplusloin,unemornelorpeur,unsilence

de cadavre..., les ongrles crispés sur la poitrine...^

on bien, chez d'autres, encore des chants bachiques,

dcschanls d'amour.... L'ivresse 1 dans la confusion

ce fut le premier instinct animal chez eux.

Lorsque les palpitations du cœur le font baUre

violemment contre notre poitrine, lorsque les dou-

leurs physiques sont parvenues au point d'être in-

tolérables , la sensibilité sV-teint, les soulïrancrs

^u corps et de la pensée nous abandonnent...., c'est

un chaos....; ce sont des réirions inconnues où Toa

flotte étourdi , bouleversé , mais sans douleur.

Puis vient le réveil, car cet clat d'abnéîçation

mentale et phjsiqtie ne dure pas. Kt pourtant

,

dans ces instans rapides où tout l'avenir d'un

homme consiste quelquefois dans l'intervalle que

mettra une lame à se briser sur l'autre, si ron veut

se roidir contre le désespoir, échapper à cet abîme

où suspendu Ton tremble à chaque rafale, il faut

s'isoler de toutes h.s affections du cœur. C'est uil

ï
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'Ifphoticdri/i^i aux fm^ttîtôs moraîcs , tout ou profil

•^c ecH{*»ci :i>S|S(»ir!.:. Il ftràtquo les forces «ïilma-

Ibs ttttc'ut cwrilrc ta riîT)rt jusqu'à eo i|nc , xâhi-

^nïr , la tamc vous jotto }«ur la plbgo ; vatrcn,
les fbts TOtis brrsiciit le crâne contre les roclicrsî:..

Ettfln, rpi^és Yeux heures cPinexpriiTrables an-
goisses, le jour parut. Avec quelb aTidilê tous fcs

yi^x se ^i'i!?drent alors vers la terre ! Quelle impa-
lîeticctie voir s'éclaîrcir cette brume épaisse, pour
jnafer de la distance qui en séparait î Les venx abî-

més pr.r IVau salée, les membres roidis de froid ,

c^étailft qui ferait pénétrer sa vue au travers du
crctpu8:nlc

, pour la signaler aux autres avec is^on

reste de. voix! On raperçnt bientôt , mais à Un bon
mile

;
on en était sî'paré par des barres et des bri-

sans où la mer s'engouffrait et volait en écume à
iine hauteur prodigieuse. Ce fut alors qu'on put
juger de la vraie position du navire: les trois iViàls

elle beaupré rompus ;—le pont défoncé ;— la cale

presque vfde.—Le navire entouré de ses débris et

de sa cargaison que la mer battait, èntre-choqiïail

ct4)ri?aità un grand espace, dont le centré éfait le

reste de ce beau navire, avec quelques tnalfeeureux

tfomblans, cl les regards fixés sur cette mer de des-

truction.

''Et'^uls , au loin , le soleil se levant ^ciTteÉ*e^1os

^%rà«dssâMes Jaunes , puis^se îvGÎÏâttt de ïilisfg'es

1Witiîs'^rà*ï)eîtfe de tettps en «êttips irâ^éffst^s de
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(0»fiwyn'P<rtirt»i!t de parrr imi« >e«hararti«n ,

i|o«cuU5t(|ue la mer u'oûlpoirelèriséecomplèlefiienl ;

«^ccdospeineecl des pw^«iit'!oii»i«fiflie8, on parvint

k I* mellrc à la wrr, et «i\ hommes s\v èbuctHroiil :

ik ïf'<ilo»gni^rcnt rto qiiHquos toiëes ;
mais l>if»nl»l

idoux énormes lames qui, ^se rencontrant, «e br sJ-

Tont riine sur rauCrc, matèrent îipic la piro^çuc ,

dont tou6 les hommes lurent précipités à un seul

bout ;.pourtant elle ne (îhaviro pas , mais une autre

lame inévilablc la remplit d'eau cl la renversa.

Alors k>s six malhenreux , vrais jouets dos flots,

furent tournés et rouK*s, selon leur caprice, avec le

saMeet les pierres du tond. A la surface, le cou-

rant terrible des bri^ans les entraînait, impuistwms

qu'ils et aieut avec Icucs menibres^lacés ;
cepeiidarjt

une longue lawKî les enveloppa dans son tourbillon .

puis -élcndit et laissa sur la plagequatre des hommes

de la pirogue. Los deux autres ne s*vcnt comment

ils 9«>ni parvenus à t<»re.

Deux porcs et un chieu, enlevés par les promicrs

«eufis de mer , étaient déjà sur le sable.

On avait inutileinettt essayé d'éiaWir un va-ct-

^i«nt î la pir(*g«e avait été brisée avant <r.êtrcAi-

gnéc du navire.

Beaucoupid'homracs se jetèrentii lamcr :avec Tcs-

poir4c gagner aussi, àla nage,ou à ^aidcdeqoe^

^(^l(»élêbl!is , ceUe plage où déjà quelques malhcBrcux

étaient parv<mus.-^Ou<ToyaiiH<parmoinetts,idiîs pié-

tc(Wiè&<èii>i» twr îlrsquoWea^i*» bDUMpcs ^«î tenaient

i

!»
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aussi fortement que le permellaicnt leurs forces

épuisées
, sur le sommet d'urtc lame. Ils pouvaient

voir à terre, à peu de disiaucc dVux , leurs cama-
rades , les mains exténuées, qui leur tendaient les

l)ras, et, quand ilss'abimaient, ils se précipitaient

du côté où ils esiKraîenL les voir reparaître; mais

que de fois les tronçons de mais revinrent seuls!;...

— El pour arrière-plan à ce déchirant tableau, un
pauvre nau're rongé, dispersé, englouti parla mer î

Quelques honnuts arrivaient pourtant encore à la

nage , après avoir échappé à mille morls, parmi
tous les débris et objets de cargaison qui jonchaient

la rive. — Enfin, deux heures après, le navire était

couvert parla mer, et il n'^ avait plus d'espoir pour
ceux qui manquaient..., et il manquaitquinza hoir-

mrs
; et parmi ces quinze, tous les officie rs, excepté

le capitaine américain et le chirurgien du navire.

Après rabattement physique, l'aballenicnt moral.

Chez quelques hommes, dansées désastrcuss con-

jonctures, Pames'hébéle,et l'œil fixe aveciudiffé-

rencele tableau déchirant qui l'entoure; mais les

besoins animaux font enfia cesser cet oubli de soi-

même, et Ion renaît bientôt au sentiment doses
douleurs.

Au moment où le navire avait donné son premier

coup de talon, aussitôt que l'on avait reconnu sa

posi{ion,quelquespersonnes,a}ant désintérêts che^-s

a conserver, avaient voulu essayer de ne s'en [>oint

séparer; mais, dansée ballottement des corps dans les
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grande8lamc8,tou8lesobjéts»éî,'ersdonlons\îtàttfnu.

niavaicntélé dispersés. Seulement un objet précieux

pour des marins dans une position aussi pénible fut

un briquet phosphoriquc, dont le chirurgicnavait eu

îa prt sance d'esprit de se pourvoir, et que sou poid»

avait retenu dami !a poche de son pantalon de toile.

Du fusil de chasse avait aussi été amarré sur une

planche, mais il ne vint pas à terre. H ««fî

Si les sables d'Afrique n'ont point de verdure à

étaler aux yeux , ils portent des touffes de broussail-

les, arbres nains, sans sève et sans vigueur, qui ne

peuvent s'élever ni verdir.—On en abattit un mon-

ceau , dont jaillit bientôt une flamme vive et péné-

trante ; les infortunés auxquels leurs blessures rem-

plies de sable et le froid arrachaient des plaintes

furent étendus près de ce foyer , où peu à peu leurs

membres engourdis reprirent leur souplesse. —
Leurs plaies , lavées et nettoyées avec de l'eau de

mer, en furent soulag^ées; d'autres, plus alcrt<»s,

avaient trouvé sur la plage, parmi les débris dont

fiîlc se bordait , un petit baril d'eau de vie qu'ils dé-

foncèrent, et bientôt cette scène de naufrage toute

parsemée des débris tout frais de leur navire, cou-

verte des corps mutilés de leurs camarades que le»

lames apportaient et y bissaient h sec, retentit de

chants d'ivresse... et des plaintes faibles et dolentes

des blessés... C'était hideux !

; Le reste de ce premier et terrible jour de naufrage

s'écoula entre les souffrances et les privaticus de
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êéïicc «i«wi9Pa\'ftmr; on savait%^(5ôlefréqiiftmée

< ipâf^es'tiàtonTls ;^tfMs/%ner»Àt eNearanbmlwe et

"l<^rs ^éîsposTlîofts , on â?ait h rcdairtèri^favoflis

>^Jiar te^Hmée tlu feo, ite ne dcvïwassonl^œiyaekiuo
dtojse «cPextfaordf»aire se fwssàit sur le frmge.'On

' '<ri^9o*tt<)ek>9 voar arriver en iiomlnrc,'et disposes

peut-être à tirer "parti de l'état dV^cahleraontetide

' défltoeneift oà-^taiient^e»*nàùfr»gés. lAuMÎ fa nuit

'î|pri««iV«l«ePSili(Vei«éYènemcift fui*cUebtettc#iiolle.

* 4»ieHirbtert e»4ret©«u, fékifiSttit4'ttB eôièeeux que
. MVoid igJa^ait de l^autre^ ear e'«st mu épouvantable
. «limât qucroeki tie .la côte d'-Aftf^Ue ! J^e jaur , à

. 4»id4,.tto^leil burd etrfcriilant éefcadffe ce» plaines

4«gaLle,^ui, daHsinnlt^iem» s^ulem^tjOOMse^^Pent
«quelque eUaloui pour la nuit. Mais^^au rivage , in-

supportable dans Icuiilieu du jwir, la chaleur fait

bientôt place à une brume humide et froid© qui s'é-

tend sur la teneet sur la mer, et attiédit, puis

^ce raraosphère. Les nuits sont longues, et le

matin cette brume n'est dispersée que lorsque, par
une transition subite du froid.au chaud , le soleil

-qui «e lève derrière les monts. la dissout de ses

, rayons.

Dés que le jour le permit , on ût quelques recher
ches qui Tarent heureuses. Après avoir côtoyé.pen-
dant quelque temps le rivage, on aperçut un bou-
cautde biscuit, trouvaille sans prix pour Icspremiers

besoins des naufragés j on le roula sur le sable.
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. dis |i?iues âuiiiiies , oi» parvtn t à le*vendre* aii' p(CHn t

de réunion, et coiume d^«mtrès ^^mnx»» 'Avaient

^Uiif trouvé une^ptéec 4' eau, on ftt*ttR*repas abon-

ii|iim«k)KtIes>nmnB«, affcivbiis>parlessmffTr»iif«s et

èffstpKV»stiong , tkMmeui le plus grand 'besoin

.

^i»«ou^ualiK8ifecii9rche9 ^ndatit h. «iniil. La

«itii:ètaii:t«k>f»itolgtltiiicul totiiiftôe,*el8urieeH&pkige

i)t«Htejoiudiée/de^iHâils , de«vergue», ée^^ncbes de

vH^aviiqucs ^ti«À'ai»trt»s a^rèSjt^hde^Nnwh .fedie de

!4i;lioifiiviidf}ueii^aii^jag«ail>néeeseairf»pourkm ïmsiiins

i dB4ous.^-^iliQttioiBaoustaii«eii«» f)l«fl beupeusesvint

«maiiorofiafitmer ]c»fotiees des naufragés : ou fiouva

' kfjfm JKuibpieiii id «f^sls demor'appartenmii au^«&pi-

;. Ktnne^fee fui me/ioexpriaiablejoie. On fit aussitôt

.n4kifmiit^' : détaicBt en
>

partie ^desei^Ms de-laine

dent laqpe£«e»4on inespérée! ^ntivivemeii^^t appfvei

• } Ce^iourrià? 6n4«<iuva eticore'plosiours-boueeuts de

it)»scuit>i[dusi^irs^{Hôees>il^eau, doux barils^ d'eau de

< iiwiev ett4}Uolques autres <barill»ge» contenant du

, , ^Sttcrc, du caféy du 4»Qttrro, des* fi^inagcs, ete. - Ces

iliti|]vaiitQslitH3nlrefiaitrc4ao<»nlianco'daus tous les

acoeurs; on avait alors pour deux *nôis de vivresyet il

<!étai(.|>robable qu'on réussirait encore à sauver et îi

moitié lioiis des alleinttxsdeîa mer cequ'elle appcr.

ra^t^aitùF^ivenir^ans Pavoir endommagé.

iiOn. avait aussi un léger espoir deivoir parailre

dans la baieuu des navires quo^Pon avfiit laim*s.plus

;haut^ et qîie leur p^ohe^eyait un jour ou l'autre

1

là
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.^Àl
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£i4*incuçr dau^lp^ parages do la presqu'île des Tigres,

,aiPt alors rayenir nfétait |M>ijit iuquiclaDt, pour les

«^.naufragés du Woodrop-Sims. . . ,,,„ u„^,,.^.

^ ;vM submersio» OU le bris d'un navire n'est pas

^y toujours la péripétie où se dciiouc ce terrible inci-

dent de ia vie maritime que Von nomme un nàu-

v^4rage j le nialheuieux qui échappe aux ûots n'en a

pas toujours fini avec la souffrance en touchant le

jiïSablo du bord. Jeté par les lames sur des plages dé-

sertes, rivages brûlés ou côtes de glace , Iç naufrage

«peut commencer pour lui une longue chaîne de pri-

yalions et de fatigues, dont chaque anneau est

ane douleur ou un danger; heureux quand,

après l'avoir traînée long-temps au milieu de l'épui-

Stmcnt et de l'angoisse, à travers des]^ hôtes féroces

des (ribus sauvages, elle ne se trouve point violem-

.5 ment rompue par une nouvelle catastrophe.

.\::ii^e premier sentiment qu'éprouvèrent ceux des

marins du Woodrop-Sims qui atteignirent le rivage

fut le bonheur inslincfif d'avoir échappé aux dan-
gers où tant de leurs compaguons avaient trouvé la

mort; mais l'abattement moral suivit de près la

prostration phj^sique où les avaient jetés les fati-

gues de cette nuit de désastre. Presque tous tom-

bèrent dans une indifférence apathique, dans un
affaissement brut d'où le cri impérieux des besoins

nimaùx put seul les faire sortir pour les rendre à la

perception de la souffrance.

C'était contre la presquile des Tigres que s'éti U
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que s'étaWircnt les naufragés, tangue de terre sous

falaises, elle for.ne, d^un côté, une digue de rochers

coùCrc laquelle vicnneht se rompre les lames, tandis

que, de l'autre, elle couvre et protège une anse où

la mer s'étend unie et paisible comme l'eau d'un lac

Le rivage , auquel s'attache un isthme étroit, est

une vaste étendue de sable, espèce de mer, dont>les

moellons sont les flots, et dont le souffle du vent

changechaquejour la mobile physionomie. '^

Aucune verdtire ne revêt cette arène jaunâtre

dont rien ne rompt l'âpre monotonie, à peine si rœil

y trouve, pour se reposer, quelques touffes débrous-

sailles, arbustes nains, plantes sans sève et sans vi-

gueur qui , brûlés par les rayons verticaux du soleil,

ne peuvent ni s'élever ni verdir.

Un briquet phosphoriqiîc, trésor sauvé par la pré-

voyance du chirurgien , fil jaillir d'un monceau de

ces végétaux secs une fl.irame vive et pétillante. Les

malheureux auxquels leurs blessures remplies de

sable et le frisson de la fièvre arrachaient des plain-

tes furent étendus prés de ce foyer, où i» ars mem-

bres engourdis reprirent peu à peu leur souplesse.

Une circonstance imprévue vint, par sa brutalité,

jeter quelque chose de désolant sur cette scène sinis-

tre. Plusieurs matelots, s'étant rendus sur le rivage,

y avaient trouvé, parmi les débris, un baril d^^au de

vie qui fut défoncé aussitôt. Un instant après , des

criset des chants d'ivresse étouffèrent les sanglots

'I



^ tlMiiefDulailaQ< câdftvre eu lui (iébris.

i •ODpendaiit des coiiSHlèfettions d« pi«<Utsitt6f«l'idc

^HimnuTodilé délerniinèrefit le:» naiiiVa^#é^«Moruu

-ftrairb'âiix iiDÉenaféries 4e €««liniat cfaanfi^attl. «en-
t ^1 ,vmi easHd^éttaque , leur délcase [iki*wséc.. Il se

^/^^composa è*iin«^Y;ledH ItacriquesdéUMicéesTpariiin

l'^Hèont, et«qite iV)a tavail troiifces 8ut.kv.«diie;tccs

barriqtte»iJÀ«mèi»BUine^ii6rieidc« eelKiJfis ,nàMmAi la

? " «]iMti« ouviirte'Vgieevait;, dunant la«nnit, la^«lbaleur

^^^ftègla a«i^i-do8:f|aar«f»)imirv^mêr àl!Vltitrc-

f 'i'tiwi^ti ft*if«éT<»6aire poiwiécai5terte

.etsurtout poiirpi-évenicde l^airiv^o'des iia(»i»ls.

* LecaractèredecesKotlontots'npmadeseâtencore
'^ pe«€Ofitiii\/TOàlgtè kîs reMoys^uc nouentavco eux
irbaque «wné« devantagelas bi»ieimersvfrafiçai& qui
fréquentent ces cèics^ Qwoiqii^UparaiRspnt'^éftéra-

'letnent timides f^tcraiiYtifî», ils passent pour efvels

«tférdccs'^nâpliisimirs comptoirs européens.

Oes peuples son t originaires de la poiuto m«*îdio-
i»ale de l'Afrique

; c'était la seule race qui l»lîal>itAt

à l'époque où les Hollandais t commenceront»%ur
établissement; doux et paisible de caractère, elle

ne fit aucune résistance aux noitve4iux habita n$
qu'die vit prendre possession de son pays. Ses diffé-

rentes î ribus \ivaieni dans des relalionsdc mttt)rtelle

~i'i

If:
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Sesdiffc-

.' |>ienvcillaoco< dont aacu^i ftvissemewtï'tie^troaMait

la paix j leurs mœurs avaient JbuaucoupU'analogio

. avec coHesdes anciensScyihcs. Leur» richessesitaicnt

quelques troupeaux, en pclit nombre , et lo» ioftlru-

juensde feriionlils^ se servaient pmir tuer lo6.|iois<

sons et Ic.gibicr qui formaient , en gcaude.partic ,

leur nourriture. Ils n^avaieiit hugud «utreJbesoin.

î^^arrivée des Européens sur «es€ôtes vinLdlin-

- ,|per r,j^spcet de ce pays. La .poUtique constante des

^administrations coloniales^ ôiédoteiûr Us pei^l^cs

>kid|iigènes dans Tignorance et la >pjiu¥reté par. la

^lisal>jecte servitude. Aussi , à)mesuieque,lesttoI-

îîaiidais développètentleursétablisscmens , «tes Hot-

tentots se relirèront-il^dansl'intéBieur.dos terres.

Jk «peine si l?on trouve .aujourd'hui quelques

^aelsy villages liottentuts, daus les vastes rpoBSes-

sions dont a hérité rAugloterre.

C'était.donc l'^pfiroche de €cs inalheuroux.«qitc

Ton craignait, en quelque sorte, au camp dos nau-

^.tfragés ; et ils ne tardèrent pas ù se présenter;' Avec

quelques débris de la seine qu\m avait sauvés, on

avait réussi à prendre plusieurs p^)issons , et les

hommes étaient à en faire un repas lorsqu?on

..aperçut trois naturels qui débusquaient d'un morne,

îîs étaient armés de flèches et de sagaies, et parais-

saient, à mesure qu'ils approchaient, de pins en

plus craintifs et indécis. Les naufragés, de leur

côté, craignaient avec raison qu'ils ne fussent

< suivis d'un plus grand iio?nbre, ci disposé;j à pro-
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fitor de l'état do dénuement où ils étaient pour
s'emparer des provisions.

La peu de lances et de harpons que Ton avait

sauvés n'éfaient pas des aimes h opposer à leurs

flèches
;
on s'empressa de leur faire des sigfnes

d'intelligence et d'amitié ; ils y répondirent et s'ap-

prochèrent jusqu'au camp; alors on leur donna de
Peau et du biscuit, dont ils sont très friands.

ï-a confiance s'établit au point qu'ils déposèrent
leurs armes, que chacun put librement visiter. Le
soir, ils s'en retournèrent joyeux et chargés de bis-

cuit mouillé qu'ils avaient ramassé sur la plage.

Un des naufragés les accompagna pour s'assurer de
îeur nombre et de leurs dispositions.

Les tribus hottcntoles qui parcourent cotte plage
déserte sont d'une constitution pauvre et rachili-

quc; les hommes sont grêles et mal bâtis ; rarement
on en remarque un qui puisse supporter un exa-

men peu sévère. Leurs petites jambes, maigres et

frêles, leurs genoux , leurs rotules trop saillantes

pour des cuisses dont la chair recouvre à peine le

fémur, leurs corps, où Ton compte les côtes , sont

hideux à voir j leurs bras sont d'une longueur

disproportionnée; leur visage plat est défiguré par
la séparation des cartilages du nez, opération

qu'on leur fait subir dés la naissance : cela passe

chez eux pour une beauté : et c'est un trait de

ressemblance avec les Chinois et les Malais, chez

qui la même opération est en usage. Je crois
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fjucla foiilcuf lialKrcIlh des Holléniolsrst 11^0

((info jaiinâlrc: mais, dè*^ Pcnfance, ils sfN)ig[W^t

t(mt le corpf» de graisse de Troutoir, irréléc de siiif,

de cendres et d'aiUros ingrê(i:cis nui leur donnejU

une couleur brune 1res désagréable. Cl»11c pratiquo

leu" est utile contre le?» m(iusqniles ou d'autres in-

sectes dont le pays abonde. Ils ont le ftont grand

cl fort ariondi ; Ifcurs yeav sont bruns oU noirs ,

iinaîssans éclat, (t, quoique grands, IcHenficnt

couveris par le front, quife y semblertt catbés.

Ils ont les os des joues fort éleviH; la imucbc et le

menton pctils, ce qui donne à leur tête Pair de finir

en pointe par le bas. Leurs dents sont Manches

comme l'ivoire ; leurs cheveux ne sont que des

boucles de laine courte et clair-seu^ée, beaucoup

moins noire et moins épaisse que celle des nègres.

Ils n^ont point de barbe. Leurs membres spntgn^w

et n'annoncent pjint la force. " '"'^"

En général, les femmes sont mieux j
il i^rt est

mémo sur lesquelles l'œil se repose avec moins "de

dégoût ; elles ont plus d'embonpoint que les hon>

mcs ; leurs formes sont i^urtant exagérée?, fias-

queset sans vigueur; le visage presque toujours

fort laid, la gorgo abondante, les mains petites et

|K)telées; les pieds surtout sont fort jolis.

Ce qui est fort remarquable, chez lesHottentotcs,

c'est la grosseur disproportionnée de leurs hanches

et de leurs fesses. La démarche renversée qui leur

est naturjll V fait de la colonne vertébrale ua

4

^
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orc InVs pixinonoi^, ^\li e^nUmW avec Ui ^PiwwMJr
«ioriihiloiiuMi. C'est une hicI**uHC iittlurc qui^ edlc
ilu ccu populalDii», une liidoinkî iialiicc ëur h« gol

. |»Iu« hi(Jcu\ onron*!

.
lluil j<mr« sN'couUriciil |(>n((unont ondn Ii'h n>l<i.

IIUII8 amIiniiHlo», innîs |»niilM|iH's, des naluPo'ti.rt
dos vo.yugojia'c»xplor«liun qur

, giAiT aux lôparn-

•
<»"«•« i«i(i s à il«ux|>iioKui's, «m p,i( fain, Uai»s ïvh

l>aii's vih'hihs pour «'ttssuivr qifaucun naviw wV-
iiùi MHiu y niouiJIcr.

Cet élût a^aUcuCo, sans espoir fondu oulimiMit
que Bur des pr<daihililê» lorl ineerlainevs, ne pou-
v«il durer. On parla de suivre le rivage pt)ur(«^-

i.-dier d^arriver h Saint ^ PhUippe^dc Hmfimh^
coHiploIr porlu^aiB, silué par 1 T 3Ô' la(iMi<}c Hnd, Ix

t^m (le eoht Jiowes de Fendroit du naufrage du
•MWr«p-.âw«*. f>Ue dîMantd de cent IteUcs de-
vait eneoro ôfre doi»l)lêe par rapï>orl «iix én(»rnies

cireulls tproh aurait à faire pour «uivro le ri-

'^^1 et eonimc, |>our un pareil vojage, il êtail

difficile de |muvoirlran*;poHer assez do vivres, ou
convint tl'en réarmer les enibareatioos <jui f^avi-

> igueraient 'de «oneerl avec la petite caravaue.
I a ^ Ain»i déterraint'^s à partir aH«8itôt que ki darlé
de la hlue pourrait protéger leur «larete , ac»
^naufra^ frVH?upt^r««t debien consotider *C8 en:-

-^èarealt€»»8 p<Hir tes rendre ^apaWes d'aider jiu

•î^wè^Tage. On décida lifui'iMi n'y mat4faU i^tk»il'fiau
/!iiîl^ <|j««i)«iil,nolii4(|ii« ^t)!iiMc âÉvaut aft «Jbnier
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ac Biigalcllrs, cl jilu^i^îuri* claiit dôs-gnCf» pour

porter le» baril» a\'au. Avanldc parlir on ré»olul (le

laiic 04ICOIC un voyage à hi pointe «Je la baio, p^us

ne négliger aucune rhaneo de Haliil avant «Ventre,

prendre un aussi |»^înihle vcijage. La pirogue élan!

revenue sans avoir rien découvert d'intéressant,

on fixn le jour du deiKirtj on eonviiit«iue, sur les

vingt-quatre honnUt^s* épargnés par la 4en»|>éte, moi-

tié irait dans les deu\ pirogues avee les vivres
, < t

les autn-s par terre, en suivant le rivage, de iim-

nière à voyager de coîiipagnie. Puis, comme ees

derniers pouvaient eourir risque d>tre attaquas

'

par des animaux , et qu'il était prudent de songer

à leurs moyens de délcnse, avee les ha^l^ns et les

lanees on iahri<|ua des espèces de piques, qui furent

enunanchécs dans des tronçons et tdcs morceaux

provenant des manches de lances: chacun 'lit «la

sienne. La journée se passa ainsi en prépara tifs ^Ic

départ. Plusieurs hommes visitèrent la plage pour

s'assurer ^i quelque objet d'utilité n^y avait paséié

jeté j
d'autres ftrent^unc petite excursion da«» les

sables, comme pour dire aiUeu à ces déserts lft>rri-

bles, qu'on aimait pourtant, car ils âvaient étîè lé-

moins de décbirans 4»bleaux. Ces rochers ,
ce»

plages , ces mornes ont unoiphysio»o«»ie parlieu-

liére aux yeux de Vhomme pour qui 4ls ont «té le

théâtre d'un grand événement -,
lamérooiro en con-

4iacte4ersouveniF4'€t « ia»ais on enteiwl citer tin

nanfraffô. oû,fie «BPelle «e» rwber»!» «^ ^»^*
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qui vous ont reçu mourant... SI Ton parle du rio

sert, on sr rapppll*» cos pîainos où Pou cherchait

•Ch.vain une oasis vercïovanle ou une source qui

réfliThlt Pazur du ciel. Mais ces souvenirs faihlls-

• sent chez le marin t il n'onhiic pas , mais il eu

' tient compte comme d'un événement qu'il a lu...;

et de retour, apr(^s avoir revu la terre q»i'il ne de-

vait plus qoiUer, il repart pour les mt^mes paniges,

voir les m<^mes rochers, où, un an auparavant, la

temp<>lc brisa ses espérances ; s'il voit la place, il la

montrera, il dira aux autres d'un air lier : « CVsl
là ! » Puis ceux qui l'êcoulcront seront plus im-

pressionnés que lui...

• '^ Le lendemain, à trois heures du malin, après

avoir dit adieu à tout ce qu'on laissait, tout le

nionde s'embarqua dans les deux pirogues pour

doubler la pointe de la baie. Par ce mo}en, la ca-

ravane gagnait huit bonnes lieues, et ces huit lieues

à travers les roches et les sables mouvans eus^^ent

été doublées par les difficultés du chomin. Eu ma-
noeuvrant avec une infinité de précautions, à cause

<ïela trop grande charge des pirogues, on parvint
~ enfin à doubler la pointe, et l'on mit pied à terre.

M.à, on tira au sort pour savoir quels homn^jes

iraient par mer j ceux que le sort désigna s^embar-

quèrent sous les ordres du capilaiiK* du navire, et

les douze autres, sous la conduite du chirurgien,

«^acheminèrent le long de la plage nvec leurs pro-

Tisions Darticuliéres d'cati et de biscuit*.

il
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Les pirogues partiieiit.O" avait clcridê (|uVllc»

scroiidraiciit tout droit à Port-Alexandre, baie si-

tuée à cinquante milles du point dedôpart ; les hom-

mes que le sort avait dcsiji^nès pour aller par terre

(levaient les y rejoindre. La nier était grosse , lo

ciel gris et sans rayons : c'était pénible ce voyage

sur le bord des rochers, où la mer brisait en leur je-

tant son écume; sans souliers, à travers une mul-

titude de petits cailloux et de cc»quillages brisés, ou

hier, sur le sable où les pieds s'enfonçaient ! D'un

côté, c'était la mer, et de l'autre^ un long morne

de sable à pic qu'on ne pouvait suivre ; les pied»

en le pressant le faisaient écrouler , de manière

que, pour gagner du chemin, il fallait prêter côté

h la route pour gravir ce qu'on devait écrouler en

avançant. Puis le ciel s'éelaircit, et ce fut le soleil

lourd et pénétrant; on n'osait salisfairo sa soif

qu'en la flattant : c'était de s'humecter les lèvres

en attendant les heures où la ration devait être

distribuée.

Xa nuit vint faire réfléchi» à la nécessité de s»

procurer un abri pour rendre le repcs si néces-

saire à la suite d'une pareille route. Un homme ,

étant parvenu au sommet d'un des mornes qui

btmlaient la mer, aperçut une espèce de vallée qui

avait la forme d'un entonnoir; maison n'yvojait

aucune hroussaille propre à faire du feu i^our pas-

ser la nuit. Cependaut , on se décida à y descendre,

et , après avoir pris queUiue nourriture, chacun
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cBttPcha.à se placer dans^ la poskion l) pTus cdtil-

m^^oii b pkw propre à se délaisser delà failgac

Mais Iciîomnfiéff^ne Vml pas. lies pieds endéloris

pàff eeWe péniWc marche dans k?s pierres et les sa-

h%i mouvaBS, resjoÎHtures fa^i^uées du poids du

co%s, on se représentait avec effroi lesjourné(»s

scntblabfes qu^on ayatt encore à passer ainsi dans

uwe longue et péniWe roule avant d'arrtver à un
point où l'o« put recevoir quelque soulagement à

ta^t do peines ; Tespoir ne se portail que sur la

rencontre de quelque l>fttiinent dans le nord èe la

paiTiie où l'on se trouvait, si Fon était assez heu-

reux pour arriver à Saint-PhiKppe-de-Bengueîa

atatit que les vivres commençassent à manquer.

Anssi, à la pointe du jour, engourdis^ les jambes

douloureuses, les naufragés se remirent en route,

soutenus par le désir de rejoindre les pirogues qui

devaient être déj^ à Port-Atoxandre.

Le chemin devint plus praticable, bieiî qu*on

eût lo sable à moitié jambes ; mais bientôt le so-

leil, dissipant la brume de la nuit, vint, en échauf-

faivt le terrain, rendre la marche plus pénible. De
temps en temps, lorsque les jambes n'y pouvaient

l^lùs tenir , on venait marcher sur la plage , et

comne on enfonçait h chaque pas d'une manière

fatigante, on se mit en ligne, et chacun, h son

tour, occupant la tôte, chaque homme mettait son

picd daas reriipiaceruent fuuîé par celui qui çia:*-
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a\;b£r!tiH^ TÎf)^ i^*!"*^ $euâ«r l« bwocn «d'au oktiffti^:.

cqs< d^^s nWnaii^fit p^t :^Ek £utiK la dècou«^i

vûvtf,.(4"rQn.a{)efiQU(;iMi fcift.||Ufneg«aa4e dittanct^^t

On s<$. décida à laÂre* r#iihle vcrft cet eadroiâ, otii^

Ton ne trouva que deux n»tur«l&^ Vnm «n^nii^^^

l'oatre soigiHiiH. le Sem et fâteant b quasi* Aussi*

t6^ fuHl «per^i IcstlMiniAie!» qjfti s^ipioduiieiil, il

r^v«iUa8oii<«9iti«ifade» et, ef&a^iés toiiii.dfius., ili,^'

sd dî^QC«i@ttt i ÎWà \miml^^on:imll 6t. des «guos.

d^4filciHgf)»<^ qvà ]mTi^mmè99oé^. l^htê» répaiir« t

daiît une gi;ai«^e clarté ««i? ces sable»,, eià raidedo-i

sdhiMftière otu cberchii ii e» déoomivjrtr 4^auire&. Qm
tctw cloikii« \m ytm d^^au ^ ce.s^ le6<«aliBa tout à^ !

fal^i ib gesticulaieM el pack^i^ai beaucoup san»

qu'où pût cocAprends^ c«. qR-ila voulaient fi\|icU^

mut. Cependant, on crui eiUewdr^ qu'ils montcaieali ^

lapt^sition dclabaieoi^dev^ieiit étro kapirogucg,

cl ils paraissaient disposés à faire roule. Le temps

était assez beau , la biuii}^ dissipée; on résolut de

les prendre pour guides, espérant avec leur se-

cours îie point faire de chemin inutile , et arriver

à Port-Alexandre dans la journée du lendemain.

Depuis que la caravane était parlie du camp, elle

avait fait à peine quatorze lieues.

Vers midi, les deux llollentols manifestèrent.

I
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p^.'l^uré sifn^r qu^is T(^aie<Bita baie, oÙ'U^îi

ikmwAHfieiiei'w^ beiirc aprè8,ï> i^ Ia> .^ *
,,'

ili^iiip«ge de* jilrôgues, arrivé laSc^ilte; vîfit

a<i devant de la camyauc aussitôt qu'il raperçtin

Le inalio , Us avaient p(^cbé un peu de p<$issoit,

qui fit ua excellent repas pour des botomes eUtè^

sués 4e fatigue et de -besoin après Une marche

au^ péwble que longue. .^^.^.piff^-r tm-*l 'f^ ^•

< ^Qfk décida quHl serait avantageux pour la route

du lendemain de- passer le soir même de Tatiiro

c6té de la baie : en deux voyages les cmbarcalions

transportèrent tout le monde. Là, onVêtablit ail

pied, de quelques cocotiers, première verdure qtiî

se trouve dans le nord de ces côte« arides. On fit

un ^rand feu que tout l'équipage entoura : chacun

raconta les particularités les plus saillantes du

voyage, soit par mer, soit par terre, et Ton êprou^

quelque:^ instans de soulagement. Vers le soir, on

aperçut descendre d^une montagne voisine du bi-

\QUae marin uneHroupe assez considérable de nà-^

iUfels. lis approchèrent, et bientôt on recon'iîiït

qu'ils étaient plus de quatre-vingts, armés de flè-

ches , de sagaies et de lances.

;.On résolut de ne leur faire aucun signe, parce

qu'ils pourraient être hostilement interprétés. Ils

s'avancèrent encore, puisse mirent sur deux ranif^,

le chef en télc; akjrs ils ponssèrent quelques cris,

puis se prirent à counr, avec célérité , vers les
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Iquescris,

, vers les

lAornes dVù ils avaient paru. C^té fuite précipitée,

sans avoir eu de rapports, était atannante; atictfn^

des armes des naufragés n^étâità opposer atÉxiRè-

ches empoisonDées des Hottentots; la nuit, on*

veilla avec attention,, mais on nVnt point d'^autre

j»ujet dHaquiétude. '

Do grand matin , on résolut de partir afin de

ne les point rencontrer, mais on les aperçut bien-

tel se dirigeant vers les deux pirogues ; ils étaient

en moins grand nombre que la veille.

Les hommes destinés à aller dans les embarca-^

tiens y entrèrent, aprè^^^'ur avoir donné quelques

gniettes de biscuit p' ^en débarrasser, et les

autres se mirent en route sans paraître s'occuper

d'eux.

Ils firent quelques pas, puis s^énfnirent en fai>

saut des signes d^adieu.

Avec la route recommencèrent les fatigues que

r^uisçment des forces et l'irritation des bles-

sures ramenaient chaque matin plus terribles. Cette

journée, cependant, ne fut pas aussi désolante que

celles qui l'avaient précédée. Le rivage devint

plus plein, le terrain plus uni se couvrait, par en-

droits, d*une végétation dont la présence feisait ou-

blier à ces malheureux rophlhalrnique nudité du dé-

sert,

La petite baie (
'ù s'arrêtèrent ce soir-là les piro-

gues et les voyageurs était une délicieuse crique

'1iS

Mfxct -ftr/w*! 4\£s t^^tOà\£i d%à:% Iq

H.
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plaide ai^épcaiw ; c^ta^n^. dç^;in4S^ifs 4Vr3w^!^*

iiki^4:cai*rA;ioigi^|. le rivage Op WM»irfw».à la

source dp cQSs pétilla Q^naJ^ où roaJi:QU.y^UW,lang||.

^ang, ^l'oan. doue*? toiU bprfè dQ jpMCS ^^p,, ^.
nénuphars et d'autres plantes raariqfis,.|f^ ipift f0k

cfiUc irpuvaillc frt «aitirjî cU;»s les ccpws, i"»t,fp-

pçffd^l «AWJP^ré^î j>ar
l^rdccouycrlc d'é^o^w(^t|;au|,

pçri;ê& dw. IftJpwfi - <«* Ï^^«P^ em|W^fc& d».

griffes qui les a^w^Miai^uO. «Q Uiss^Kîfti pyJ^Adoi

do»|jps,«tK U.nalui^ dm ft?liU*»§ de.c^5^ ^ffir^^r

leJçnAem^W,,i).M»l t:('|ireudç.ft de§r.Q»Ue^r«^H%.

Îniçraa^.^'e8^jtot h^i^^f^^ pu^.des#uyre^m
rins teignaient de sang les sables pierreux ou Ifigt,

bawîs d.e r.QftlwFS». Cç. f»l ^ IWWft de^ f^g»*»

înouies , tantôt gravissant dfiç merncts dft r.Qii «E.

g\issan,l^? Ifts j^i5qtp>. al)j»t^e?.*. tantôt se tralw^pt

sur des IJts dp rAQM^ipës,.^y«nt à se dêfcudi;^.

dçs»aiuyd^«Wid^s.Mêt,q*i^TqccSrq^^

joA^rs d.Q d^^*: <îi^'^^«™««t* iï^ 5« dêcidèrftnt

à id^içc nm dernière chanc<î de salut on s'qnh^rr

quant tgusdans les pjçogues,

}l VienlaitUeuFeuscmont unepclitc brise de su^t

ouest qui ensuit les voiles.— Ce n^était qu'avec \i

plus grande précaution qu'on agissait dans les car

nob, qui^lrup chargés, risquaient de chavitcr m
nï,9i»dre uiQUvement trop brusque.

Àorès aytîîï îiavigué oaviron doux bcurosj la 4 Wk£% à
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il'Avec li

s les ca-^

virer au

^rosj la

jouritêe s^écoulail douce et paisiWc ;la hnsc fa?o-

raMefui^af^fuiF f^pidementi îès recticrsdu rîvpgc;

Qu'Avait eru comfrendfc que lès naturels airaicrirf

dêsigfîé is« peint peu distant auquel on espéraft

parvenir bientôt, et IVspoir d'un prochain chang^o»

meiil d© situation était dans tous les cœurs.

*V<eP6r!ie*0lr, on aperçut une pointe sur !aqucTT|r

se dressât un polimer gigantesque : c^étaitfe paf-

niicr-db fa SaMne , située k dix lieues cn^ifon de

Bengu^i Ift première çoîônie portugaise sur ç^
côtes»

^etto vu€^ trau^fta 'de joie Ifcs naufihigis
; pir

s'empressa de border tous les avirons afin d'aider

au venta franeWr la distance qu'on dévorait âH
yeux ; on ©fait teut impatience et tout contente-

ment j c^'étaicirt des frissons nerveux de plaisir qui

font mal . Vers cinq heures du soît, on arriva à la Sa-

line, où Po» trouva une quantité de nègres de:

Bengué»^ dont Fôoeupation, pendant une partie

deTaunée, est la |iéclfe du poisson sur ce point..

Plusieurs s'avancèrentsur le rivage avec un pa-

vilton portugais. -*- Ws accablèrent tés naufragés

de questions.— Heureusement qu'un des hommes,

qui parlait leur langue, fut à même de leur donner

toutes les explications possibles sur les évènemens^

qui les amenaient dans ces parages.

Ils parurent fort touchés du récit de tant d'în-

fortunes, et s'intéresser vivement au sort des nau-

i^.../^A^ îlu l«o ^^^n/liiicîr'^nl^ flanc Ipiirc /^nnnnnc ^
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dout lA constniclion aiinonr^U déjà lo ctwlade

la civilisation, -^lls préparèrent une grande quan-

iité d« poissou , dont ils chargèrent des tables où

^e pressèrent, entrtwélés, Français et esclaves por-

tugais.

Après >)erep9S, ils étendirent des natte» sur les-

quelles ils voulurent faire coucher leurs hôte»-, md«
le désir de parvenir plus tôt k Benguela et de profiter

de la continuation de la brise fit qu^on se décida à

partir, malgré les instances des nègres portugais.

Plein d'espoir et de confiance, on sVmbar^ua

bientôt pOM^r faire route. -?- La brise fraîche et fa-

vorable faisait glisser Icspirogues^ l'impatience dé*-

vorait Pespace des lieuxi, et du temps. Au nioyen

tic quelques morceaux de peau de bœuf qpie h$t

Portugais avaient donnés, chacun se fit une espèce

de paire de semelles pour préserver les plaies enve-

nimées du contact des pierres , ou des inégalilési

du terrain que l'on pouvait encore avoir à parcou-

rir. — Puis vint le jour à ^travers ».> crépus<îule >.

on cherchait à voir, à pénétrer dans la distance.

— A huit heures environ, on aperçut la pointe

appelée Sombrero^ à cause de sa forme pareille h

relie d'un chapeau.

Le Sombrero était à deux lieues sud de Saint-

Philippe-dc- Benguela.^— Peu après, les embarca-

lations arrivèrent à Benguela, et les deux équipages

(descendirent h terre.

Des flots de curieux entourèrent les nouveaux ve-
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nui à leur d^arquemeut. •— En peu de inoliik le

mateiot^ioterprète iustpuisit lesPortugaia de k Ikh

aition où étaient les naufragé» ; on les conduiait

avec de8 acclamations jusqulà la maison dt» g^H-

irerneur.

>-l.'accueil que ce l>ortugai5 lit aux rnalheur^ut

»aufragé8 fui conveuable. Il promit do s*occuper

immédiatement du moyeu à employer pour diriger

vers leur pays ces vingt-cjuatro hommes , en le»

«listriSuant sur les différens navires dd la petite

rade.

Ouelqueit jours après, Français et Américains

voguaient vers leur patrie respective, entourés des

égards et des soins q\i^appelle rhumanité s«ur ks

griaudft malheurs. i^fUt t ^^«.n

..fV:

,l:nu-i''^m^

atl
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Pris par un pirate qui avait pillé le négrier ipr

l^ti€l ii6u^«orliuns de Bisagps «\iK; ime^iîgiaison

. lâeiroiseeuls esclaves , je œe ti?ouy*ifor(çé4«^ *»'»-

iiandoTincrou sort qui v^^oait de m'iinchaii^cr-raux

chances périlleuses que couraient lesiorbansTSkUX-

quels nous nous étions rendus. Leur navire était un

j»elit trois-mâts, de la Havane, fin voilier, bien

c(;uipc et armé de douze caronadcs de seize. Ils allè-

rent établir , après avoir capturé et expédié notre

Mtimeiit , leur croisière près de Sierra-Leone.

Une nuit , je nie le Taf.pellerai toujours , le capi-

taine , ajant prévu du mauvais temps , fit prendre

des ris dans les huniers , et recommanda à rofficier

dequart de veiller aux grains qui s'élevaient du

sud-est ; mais, ne se fiant pas trop au chef du pre-

mier quart, dont Thcbitude était de boire beaucoup,

le capitaine s'entortilla de quelques pavillons , et

«'«ndormitsur le pont près du limonnier. A chaque

jTfliii nni tombait à bord . il se réveillait . Ct, d'une
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sw rtows , 11 tiom «trt^ é^ïttTlmhïs hunier» «ur fte

tenori , fHaî^ , «^ n»^*»^ «^^^
quimotisavaiHiion.

a^iîte t^ÉÎcfUtpïïs^ô souple vertl,utidcs'hoîïmres

tilh<^^a\illR)ssoirs cria : ^«ti»? / Touticmmiac.sc

1tîVa à étî (^i rrp^-é de Pîirant à l^ïirrîèrc : c ôtaitiiri

îj«tt;tâtifccin-!cttx et icttiWciqucdte roircres matelots

eat/rueitmés sofliT de rentre-pont, cowimc d tw an-

tfcdte%Tigan(!s, It'S piàtolcls al4âchôsà un« mit-

1t,t3dcterdc , di un'krgtî poignai^ïè la^ôi^ie ou

4à*w!(i hiaio. tawaîsun i,faule-bas de combat mî

fàt âtassivHtî fait tr bord tic la frégate ^a tnreux le

ttuc'îoKs les regards de ces bommcsaTÏdiî^scpw-

taïdtiflrttr hi partie do Phofizon où Toit atail cru

aprt-ctnôirle nis^lre.tlû p^i^nt noir se faisait rc-

ttïai^UCT confusément éti elTctsousne vcrtl, anrrc

•asseipctltedistance. La nuit était sombre, le cicl

«mirert , et'Tc iruissemcut des lames et du vent se

faisait entendre seul. Le capitaine-pirate , I œil !ikc

w^lTiabiiaclc, dont il cachait ta Vueur avec sa ca-

ï»t<^, faisait gouverner de manière â rallier le tJ^-

tifttedt qu'il croyait voir, mais en se tenant tou-

wm^àtt vent du point où il s'imaginait le voir luir.

Biimltit wn orticier, q«i s'était placé devant, passa

sa^t^rrtèrc pour avertir le caipitainc qù^on n el^it

Yte qù^ft um*TToriée de fufeil du uâvirc thmô.So) ez

pMÈ-àtûbor'dage.m àlôfslc C^pîtàroe à deftli-

tokn^Dmson môïide: ifMt téÀhcèr mplemnf

,



^f6 HrlW.^lWTIÎ»
^^?^/..,Çt ,to|j(s>î8 ffèsksi^m fréwirent d'iwpa

jac^ .^'ï^><an^, ÏKwr ûtrf, fJu*. M>t préis à «auI^nt à bord

Ah bètioieai gu'ij^j dévoraient d^jà dç^* ^«mx* JL«'

b^tiiiKinL dont :;ouii approchbos à cUa<|ii» inÎMii^c

ne fa^it aui:une manœuvre ^leiplii» graiM^ fiience

régnait î» .son bord : ouaurail. dit , à quelques «m-
bardi^C'S qu^il fai^ail,^ que tout son monde dormak ^

et que le vent^ &cui ,. eu soulflant dans ae^ vojll«6,

orientées au plus près , lui faisait suivre sa foute.

Le capiiaine-pirate ne se tenait pas de joie ; i^ se

frottait les mains ^ et recommandait à sea g^ns

,

çn retenant son haleine , de faire silence ; il vou-

lait qu^on sautât à bord comme pour faire ijueiii-

chè à réquipage qu'on se proposait de massa^^rer-

Mais au moment où le bout du beaupré allait s^ea-

gager dans la hanche du brick ( car c'était un graod
brick), un cri terrible de /<?t«/>ar^ou^ se fait enten-

dre dans un porte-voix , et un tourbillon de mi-
traille tpmbe sur le pont du corsaire, au milieu d'un

nuage de feu qui nous couvre tous , comme si notr^

navire avait disparu dans le cratère d'un volcan.

La détonation de cette volée à bout portant avait

été si forte
,
que personne

, je crois , ne l'avait en-

tendue. Ce ne fut que quelques minutes après cçtte

épouvantable commotion que nos oreilles purent

distinguer le bruit de la mer qui venait battre tran-

quillement notre navire démâté et percé d'une demi-

douzaine deboulets. Nosyeux, en vain, se portaient
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4if«c etfrài iintOfir de ncnn ; le fcftck i^ait 'dfsfMni.

On ne fonvatt faire lUi pai ^iir le pont lans gliMer

^nêlé !^aiig au moindre rotilis, 011 sané fâi^ cri^r

an mourant Hous «<*» ploàs. Le gailtiord d^avatit

élail jonché de cadavres. On alhime des fanaux ;

<Mi cherche le capitaine , qui, au moment de la vo-

lée , étAit nmibntè »ur le bastingage : on ne te re-

InMive plus ; on ouvre les panneaux de la câle , elle

était remplie d^eau. Tous les hommes, bîeu portans

eu non , sautent aux: pompes , qu^on iie peut fran-

chir. Nouâ cùul&nstl crie un officier : embarquons-

nom dans la chaloupe et les canots sans perdre de

temps ; et aussitôt on frappe les caliorncs sur la

chaloupe, pour I» mettre à la mer ; mais ,
quand les

embarcations sont amenées , chacun s'y jette avec

fureur : les premiers embarqués défendent leurs

places à ceux qui veulent s'en emparer , et empê-

cher lés canots de déborder sans eux. I^s poignards

brillent dans Tes maius dos pirates : le carnage rc-

ct>mmence ; et sur le pont et le long du bord du

navire, qui va couler dans quelques minutes, so

livre un combat affreux. La <;iialoupe [wisse enfin

du bord , chargée de ceux qui sonti>arvenus à mas-

sacrer les as^aillans qui voulai«nts\v établir après

eux. Décidé H périr ou à ne me sauver que dans

cette erijbarcalion
,
je saisis la boîte qui repfermait

nU des compas derhabitacle, et je me jette à l'eau,

je nitgc avec mon fardeau vers la chaloupe , qui

hordalif deux ou Jrois avirons «our sV'loiffuer du

'<
: il



r^bS im^muxwm

1M

11

I

'^$êfi «Inso ««rckisfflifrtkwillotii ,nie {inf^MMlo «daifKîllo

|4U«I *«tiion pwr «itlaôder à mcniltf kkmà^ ttaMIfcr-

4f4(oifent^ n eompas , «t «< rec«iniiiiiMOivt':^ii>e«l^iit

t^f^^ih hmimul^i énéX iWmm^mi (mhïièéf^mi munir

,

^i^!f)itiitait lenc étrer ulil^ , el i^o'je fKiulYttift'iliiigcr

;i«4b»'ÉiâiiQroivofit»afii/iniiietid'f3i]K. On «Nârt defPÎxiMne

frf^«a ^v^iàe ^»mmU été «marvè» siir lus iianié » de

saM'^vi'i^ , ««p^'-aiioAii «espoir tk> necvn^ir «éipse-

^^iir^'^lii? lfii)0ôkii[{iie'uoiis abcirdevMMis ,> n(iiii^«l)us

^ élaigiNons duHavire, f|ue^os e£ibr^4iieii>«nlif9Éilus

Aumientfiu- l6ift|(|t4ciiips«»€or(3 tenir à iff>^. Ijet^oui

«ii&ifr viat édairer 'irno des >6cèii«s 'Ics^j^lus -af^peuscs

-que j^aie YiieB. Qu'on se lignce une viiigiakic de

brigands cntasëés dans un canot de Yingt-cinq

pieds ; les uns la fig^ure cl les mains barbowitiées

de sang , à moitié cftdormis sous les btincs /)les

autres cssu^^ant le sang qui coulait des blessures

quUls avaient reçues en f>oignardant leurs cama-

rades, et les misérables parlant encore ,avcc une

féroce satisfaction^ de leurs exploits et de la vic-

toire qu^ils avaient remportée. Aucun regret n'é-

chappait de leur bouche ; aucune crainte ne se lisait

encore sur leurs visages effroyables. Ils parlaient

presque en riant de la nécessité de se partager les

menibres du nremier qui succo'ïïberail - si nous ne
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»1e Mre,

<lia«Mé>dc

«ont mu!

,««Malus

;. Lieijoui'

i flflfieiisrs

glaMiof (le

ingt-cinq

irbdifftlées

)«ncs , )lcs

I blessures

«rs cama-

, avec une

de la vic-

regrct n'e-

ue se lisait

i parlaient

arl^gcr les

RÎ nous ne

|W«i^rtff^a:grtcr ta*t«»tte tfrfffl'crîfc'ta "ft^im ne les

• tt«Tifïetitllt.'1:c tiM «c tx^fiftll IW»»» que ^cfeRn si

*ïl!^é ld*wi\ l«tir fût prt^errtté. Tin navire dd^nHês

Y6llé6t>faiiMiôs se mbiilfair'rtl MThorizon vinïtrÀp-

'lïWHAS yeux ; cèWe vue trie îit tresSafllir de jôîc.

Wâëé nlliiîàtire, mon pfcmicr mouveimcmTut'ac

^OttVcrniîr de ittanu^rc à iiods fen approctiéf ;
maïs

Je payai ctïer ce môUvetnC^t îr^éctïi. « Tu prtrâfîs

-îfVttif Wcn CUVîe de noOs'Taifc jpèndr eu bout 'de

^"hk^rmide VCf^ûe de ee bi^liftièfin m* tfïf iin ^pi-

rates.— fl ne ïiOus aura j^éufH^lrc q^^^^ nof vîlc

,

•ÉjOOtatin autre. Tractions dVltrapcr la lérre : un

*ïmircde saldc tant mieux pmir nous qu'un bout

de planche Où îl y a un pavillon anglais ôu améri-

t?«hi.— Mais, Tépondis-jc aussitôt, croyez-vousque,

*i tions étions sauves par un navire ,
je passerais

nn«>ins que vous pour avoir fait la course ?— Cest

vrai, dit un pirale, il serait pendu aussi au bout

d'un carlahu , comme un vrai brave. Amenons

nôtfe misaine pour nVMre pas aperçus de ce chien

de navire ,
qui grossit à vue d'œil. —-

C'est
,
ma

foi , trop vrai, qu'il grossil : il n'y a qu'un mo-

ment qu'on ne lui voyait que les perroquets ,
et

5 présent on distingue ses basses voiles. Nous som-

mes gobés. — Dites donc , les enfans ,
reprit un

autre , si çâ pouvait être un ship marchand ,
un

bon enfant de navire bien chargé , avec dix hom-

mes d'équipage, est-ce que nous ne sauterions pas

bien à bord encore en jouant de la pointe? El les

i

'i

M



iimm

[i160 anM&MBAXm^

j>î;;jd«ux ^K]^ i^ fMiiQiet à «iivayer «tt, premier

y^Wi-r-rM li\mwih&a , ce navire y êH\ voù-

Viit mjÊa» rf^yQÎr qoniiuQ , <Ie pauvres malheureiix

najifi^gés ,: et si npu» sautioiiâ à bord pour pren-

dre la place à^j^pm^fit et leur faire faire uapton-

geq^i^t^, (l'^t lin Jkidt > c un forba» : il est

j(rp&,v-rr iClkp.tmieux, iljr en aura plu» à la part.

0ai^ un ^aart d^heure y il sera mr nous , ou peut-

être nous serons sur lui : et en avant les fourchet-

tes,— Oui, ep aviint les fonrcMtes Ij s- écrièrent-

ils tous ^ eu menaçant de leurs poignards encpire

tout sanfflans le navire qni s^avancait ,- .„ „.,.,

Le brick ne tarda pas à apercevoir notre i^§ie

embarcation , qui se cachait souvent entre ^eux

lames. Une oloffée qu'il fit m'ii.idiqua bientôt qii'il

gouvernait sur nous. Quand nous pûmes distin-

guer son bois , nous remarquâmes qu'il était très

alongé , et que sa mâture , séparée par un grand

intervalle , pouvait être celle d'un bâtiment de

guerre. Une large batterie jau le , régulièrement

coupée par des sabords très hauts , ne nous laissa

bientôt plus aucun doute sur Tespèce de navire

auquel nous allions avoir affaire. Il fallut se rési-

gner. Les pirates devinrent silencieux , car rien

n'inspire plus à ces brigands de mer que la vue

d'un bâtiment très supérieur en force. Après avoir

amené ses perroquets cl cargué ses basses voiles

,
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car rien

e la vue

>rès avoir

s voiles,

vr0 se fH iiti iifuifc 4'tiii «ififlJBt <p*« i* «ru^-^on-

V nalive pwr cdui d'un inatttrv #éq«i]pi^e lïrimçaÎB.

En fi«us accostant; dettx bc^miiios nous jetèrent

qne amarre qu'il ^falhit bien prendre. On ncHis

ordonna de montei' ii bord ;mais tous j«i pira-

tes avaient déjà jeté leurs po^nards et limrs pis-

tolets à la nier. Ils avaient en soin même de «eb-

ver la 6gMre du siing dont ils étaient barbouillé»,

et qui a,vait eu k temps de sécher sw teurs vilains

visages, ,

Le commandant du brick m'interrogea, après

m'avoir entendu prononcer quelques mots de fran-

çais. Je lui racontai briètement mon aventure, en

ne désignant toutefois le navire pirate que sous le

nom de négrier espagnol. Je voulais épargner la

vie dé ces misérables, qui m'avaient accordé l'hos-

pitalité en me recevant dans la chaloupe. Ma ré

serve, quanta eux, fut inutile, c^mme on va le

voir.

— Qu't^t devenu le trois-mâts négrier auquel ,

dites-vous, appartenaient ces hommes? me demanda

le lieutenant de vaisseau commandant le brick

français.

— Commandant, il a coulé sous nos pieds, par

suite «l'une voie d'eau qui s'est déclarée snbitc-

ment.

Ll

II; I



I

^^^M;Voîe1h*âu ri^âtiràTtàïé pas :Mè lî^c

'^r 'fles^lioalets 'de vingt qàa^re /Vcçus''hîer;î»ar

'*%tiîté" trofe-mâls , "k orize * heures du soir, à bout

^^iAuT'Â. CCS mois, *w jetai lesjeux sur les caro-

'Tiïtâe^'ac viiigt-ijttafrc du l:^rîck, que le commân-
Hahrtt 'fixait en m'^àdressanl cette question, et jette

iîiJulai j)lus que ce ne ïùillebrîèk môme,qui nous

*ih'àit si l)îen iiiitraîllés. Je pris le parti de conve-

âîr detout.

'
' —-Oui, commandant, je suis iTorcé deravcfuer,

c'est vous qui nous avez coulés ;
jamais volée do

Rinr«îrcin^JEr^ir4é^ossr4iieTi :"«iout 4êfl*éeiwrtit'^t la

oàtufie hssfiG, «ttHriêS'pmr v^tre^i^^Me, s^f^ni-
ièês'sar «Dfoas, à fisslant nyètne «fa >^t(e ftteiHUlAD

'lèt'Tos caroEiades de l^a^nt, 'Sfins^ute, swmi «Et

percés de part en part. Le «avÎTe ti'a fws r«stô»lWle

èoure sur Teau «près cet «ng«^pemefit t< frilile. *Si

voBS aviez v-ewlu sauver l'équipage, cinquanMe

hommes, peut-être, ne seraient pas reverwis ^s
cent quarante marins qu'il y avait à bord.

— Sauver ces misérables! mm : on ne peut pas

les pendre comme ils le méritent j mais on les caide,

on passe dessus, et on continue sa route. Cro^'ez-

vous que je ne fusse pas depuis long-temps sur ia

piste de ces gueux de pirates ? Celait Raphaël de

Régie qui le commandait. Il vous a pris avec trois

cents esclaves , vous qui étiez sur la Louise.. Vous

ne m'avez pas l'air de valoir grand'chose, mais du
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hîer^par
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ominân-

et je lie

[ûi nous
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R^nirMe

peut pas

es caisAe,

Croyez-

)S sur ia

)hacl (le

vec trois

iC. Vous

mais du

<lBBi«twoR9-TiiMH^ ailft» 4e«i^cr

màéf^mmak ia c***»"» 4 Sfu'e» àvxi idaatic «a èa-

m»c,i«t «|ii^klT*e ccmchc. c|}«tBt à «Brtte-dogtdne

«fepiraii», qu^u appoHe le capitaine «dWwefc, et

qu'il les mette awx fe«s.£n^rrivaDi«u Sèai^l

,

on leur apprendra à venir, comme des imbêcilïes,

attaquer la nuitun brick de guerre, où ils cro} aient

ne trouver que trois hommes de quart endormis sur

les cages à poules.

Quelque temps après m'ôtre couché dans le ha-

mac où m'avait permis de rep.)ser le commandant,

je m'éveillai au bruit que les pas de réquipage

faisaient sur le pont en manœuvrant. C'était le

brick de guerre qui passait entre les débris du cor-

saire , à Tendroit m^^me où il venait de couler.

Quelques avirons, des morceaux de pavois, des

planches et des bouts de mâture flotlaicnt ç;i et

là; mais pas un seul homme ne paraissait à la sur-

face des vagues qui avaient tout englouti. Les re-

gards des gens de l'équipage se promenaient avec

curiosité et avidité même autour du bord :
pas une

expression de pitié ne se mêlait aux observations

qu'ils se faisaient à voix basse, pour interrompre

le moins possible le silence de celte scène impo-

sante. Le commandant ordonnait froidement la ma-

nœuvre que les officiers faisaient exécuter sans pa-

raître attacher une grande importance aux suites

terribles de rengagement de la unit. Une lieuK;
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après avoir abandonné les parages où surnageaient

k» débris du trois-méts pirate, les matelots clian-

tonnaient des airs de bord sur le gaillard d'avant

,

en se promettaiit il'Jaiitn^ eombats avaiil d^arriver

à <«wi^Jie«.|d<3 ytatioa» du bnok^ ; i^i^ii

'' -A,

^fm
; q^*;%!«!ï i :

::i^Ul?«^2.u
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d'armer

PRISE DE TRIMS MNICKBS ANGIAISESP? *

PAE UNE CANONNISIB FRANÇAISR.

Par une sombre soirée de novembre 1811, une

belle canonnière du port de Cherbourg c6toyai(

silencieusement la pointe de Bariieur, pour se ren-

dre au mouillage du fort l'Empereur, et se tenir,

la nuit, sous sa triple rangée de canons qui^ dans

ce temps-là, n'attendaient que le boute-feu pour

mitrailler tout ce qui se trouvait sous leur portée.

La brise était si faible que la canonnière, avec

toutes ses voiles étendues au frais, avait à peine

un sillage de deux nœuds. J'ai dit que la nuit était

noire ; un ciel lourd et brumeux ne laissait vaciller,

à travers son voile de nuages , la clarté d'aucune

étoile : le petit feu de la tour était le seul point

qu^on distinguât dans celte atmosphère d'ombre

,

atmosphère san» horizon. C'était noir partout, hors

la voilure régulièrement établie du brick, qui se

dessf ^ait faiblement, comme un grand fantôme gri

sÀtre, dans les vapeurs de la nuit*

i

hi\
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Bien que le courant^ favorable dans ce moment,
âûgmehiàt la roule du navire, un jeune homme

,

monté sur Taffûtd'un canon de douze^ qu'il frap-

pait viofètWiiicm dh ^icâ /ïfahi^ïiî^âit ttât^^^ la plus

grande inqpatkîrtei). fliit «lèWè^lillaffâfr(ié<lclà1 Jttmpo

d''habitaclc élcndait parfois sur s m visa!.5LM|uelquos

rayons ffl'cl^iàfrti, cl îl ctàil aisé de deviiier aux

contraciJons des muscles H aux larges plia qvn rî

daient ron Crimi . '|ue c'était supplice pour lui

que ce retard qu uj [ or' \ii la faiblesse du vent à la

course de son navire

'Gc jfeûiïc mima '^dûi îe capitaine de la cauou-

•'^PreÈûù scfn Antonio! se pHl-îl h dire , suivant

tîttc c^fe CCS Insliiftidcs tradition néltcs des marins,

*^f?^ R^ttt ^ueh|i8efois slfïlcr le vent pour le faire

«^etiir.

"Et a|irùs une pause :

^('Ltift'z^'mi quart, timonnicr! » ajouta le jeune

•^^rtnme îfppli^é Sur le bastingage, en regardant la

TOtluTcqui btfttaît contre les mâts, et qu'un retTèt

^luTïirére, qui s^échàppaît parles cailIebotis,.es-

^paccs à jour, ménagés dans la charpente des^pan-

'««lux pour jMor de l'air et du jour dans Ventre-

l>0t1t,'éclairart^arfoîs de'lueurs incertaines.

'ï^ïrfe , iffijîàffeiltè du bruit monotone dts gar

^t(?tti!S*aitaYïtrorttrc'ta toîle, ou du'Troilcmentdrj

*A(Mft*V^{iiîs itîttfs 'ilio'u
I

els au roulis du nav-^'î,

Tofficicr abandoTtiWa sa iiiace noUr s^omnarer^iV iiîc
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iwïi«'i3*#»^i!k%artl»4ft«s ôliiaqUc $iâT4ie^«S la r.alt,

il é[cs<«inlil àtm*m diateUpc^^vcte 4«is les tOgiies

€ iiénear» ife 'oontparictê.

, €^èi«i ïiH fclit s^our charmant qwe 1a«haftil)rc

d'uifièraite la «anotinrére. Aucun jâos bHîiÉetos

q«î ;sf*l*!i^â«^ient raiérs sur nbs <K>le» u'^iÀt pU «f-

JPKr «ne ictbittC o«ti loig4M:ii^t donoé au iu^e un

a^cèt ^03. gracieux «tf;t»ouriaiit ^pliis sévère. Sur

mk lambris propre et recouvert 4'att v(irtits î<i»-

«antëè détachait, enUe deus taWeaux ,
ébà^clies

de tôles de femmes gracieuses et mélancolitïuiw, «^

fa^isceçrei d?arwcs riches et lukaates. Dans le foui,

àlWcilL're, èialt une.pclUe grille eu çuivre> en-

levée sans doute h quelque yack anglais., d'où so

rqpand^it une bonne, chpieur de charbju de terre,

et dont le feu brillant rougissai^t les ornemcns

dores. Puis, d'un côté, un han^ en réseau, d'où

tombait pendant un lapis de soie bleue à rosaces.

Sur un canapé, qui occupait le côté oppose, se trou-

vaîl unïrac d'unilx>rme, dont la brillante braderie

d'or'se découpait sur le tond écarlate du drap-^Aii

milieu de celte petite chambre était un guéridon

que Tècôuvtait tin tapis dSin tcrl ^onibrc ,
orné,

aux quatre coins, d^ai^ie^ brodées ; le fliGSsiis êtîiit

<50ttV<?*t'imr tt«e grâw^dccart© et quelques mstru-

^métft^e'tiïa^me. ; »

(c Kous n'arriverons *J*W^*^!* ^ «**'*e .Jè^ne-^n-

«e^iw'W ic iMiti«nt sf«r db.Tiamac <i*fa^lauçait

iji

;!
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ail rouit!» eii tratnant sur [e parquet sa jambe pen-

dante. Entérite, c^st impatie^ntant l si le Tfittt reste

sud-est, Vamiral appareillera demain matin , et je

n'atteindrai jan^ais la rade à temps î » ^

Se parlant ainsi, b marin laissa pencher m
dehors du hamac sa jolie léte caractérisée, qu^or-

nait une épaisse chevelure brune. Puis, dirigeaui

ses regards si^r Tun des d^ux portraits de femmo,
il parut se complaire dans cette contemplatioD.

Mais bientôt ses yeux se fermèrent comme pour

se plonger dans les souvenirs que ce tableau lui

rappelaitM...

Dans ce moment, un jeune aspirant descendit

précipitamment le rapide escalier de la petite

chambre.

(( Commandant, dit-il avec une voix perçante,

on vient d^apercevoir dans le nord-ouest des édairs

qui pourraient bien être des amorces ; le contre-

maître dit avoir entendu deux détonations, n

Le léger sourire qui, un instant auparavant, se

dessinait sur la bouche de Toflicier, s'effaça bien-

tôt ; en deux bonds, il fut sur le pont,

« Attention, la vigie î s'écria -t-il. Timonnier,

cachez la lumière de l'habitacle ! » v^
'

£t bientôt', à l'aide d'une excellente longue-vue

de nuit, il interrogea l'horizon dans la direction

que lui désigna l'aspirant.

. « Serait-ce une frégate anglaise? Y voyez-vous.

mobsitniT

sur les ba

— Je

parierais

vin avoir

instant.

— Tr<

cesses* de

monHlcr^

Unins

carrées

tendit le

cttbier.

'.H; s'éc

mit^re in

gros na\

Je contr

dont le

main, <q

ri il do

dequarl

prêts au

Avan
i»;

commat

En moi

entouré
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monsitMir? dît-il au chef de timoniierie, qui, monté

sur les bastingages, prêtait une oreille attentive.
^

.— Je ne vois rien ^ commandant ; cependant^ je

parierais ma ration de fromage contre un quart de

vin avoir aussi entendu un coup de canon il y a un

instant.
'"'

— A quelle distance, monsieur ?

— Trois bons milles , commandant.

— n tait tïresque calme, bientôt le courant va

cesser de nous être favorable} disposez tout pour

moufllcr, » ajouta renseigne à ^aspirant.

Un instant après^ toutes les voiles du brick étaient

carrées et étouffées sur leurs vergues , et Ton en-

tendit le frottement du câble qui courait dans Pé-

cubier.

'Il s'écouta plusieurs heures avant que la prc-

mitîre inquiétude , occasionée par la présence d'un

gros navire de guerre, fut dissipée. Bientôt après,

ie contre-maitre envoya nu long coup de sifflet

,

dont le son perçant fut en partie étouffé par sa

main, qu'il mit au bout pour faire moins de bruit,

H il donni) Tordre aux marins qui n'étaient point

de quart de rejoindre leur hamac, cl de se tenir

prêts au moindre signal.

Avant de descendre chez lui , il vint idée au

commandant de faire gréer les filets d'abordage.

i

Kn moins d'une heure , la canopnière se trouv»

oniourcc de réseaux qui s'élevaient jusqu'à la

mbltié do ses haubaiis ,

'

H



Ces filet^ sont un apparoildo déi'cisc do»l Ift

pelit» navife», e* Itr '. '(Viuicf», ilfiitâtifeiii

au noouîlt&g^ fouf- se i^ve^ir* à i^iiw d?wn«4urfn46e.

It» c(>iiMStent en «p : v?t^ dont \ts B^ailks , éD-dtux k.

(pois pqucisdo dian.Nvo, sont formées do.4*<Mrdagfl8

de la grciscur du petit doigt. Ces r^'-easu*^ iltarli^

au pourtour du bastingage^ s'éïMont b une hauteur

de huit ou âh pi<^», au moyen dedri&st'S etde^mon-

tans fixes au ^nat^bord. Le navire, ainsi pret^gé, se

trouve enxloiipé fc%M treillis que l'on ne pout ItA*

tement et tîifficilfmont francliir^

l.e jeune officier oui soin, eu faisaAt éialilir ces

iilcts, qu^on laissât assez dexnollesse dansieur tQ|w.

sion, pour qu?cn ca&d^atlaque leurs fils pussent fiiiiir

sous le tranebant des faux dont se munissaient tou».

- jourft les pépichcs anfflaises. daus co& S(yrtes,d1<»pé-

dilions^

€ettem€&uro de.pn caution ui)«!.ii)is prise, iir£r

cQrao^anda bi^n qu^ou lîavertit au *^ioia4fû sujet

d'inquiftude,etdescen^ dcrimea IfOSxS^ chamt

bro, où il 60 mit à consulier sa carte pour^soi^û^itrâ'

Pheuro au juste du renve* ^Ci icut de la marée.

Depuis loiig-tcmps Faspirant, dobout dans les

haubans, restait fixé dans la même posii>(jn. Un long

chu/t fut la réponse d'une qucslioïi te ' ' adressa h

timonnier de service, et bientôt < ( distinguer

un br:;îl sourd et régulier , comme celui ciun grand

nojaibi'e de ràmcs frappant l'eau avec en^s» rable . L'en-j.

K'igne de vaisseau, promplenicul averti, vint sor

l<¥H*»*P

quarani

c!iii»sla

oiv les>i

est^r^i

.Qufîl^

ni^s4<

Vamont
fi:aT)pt«n

l'of >oi

long (^

pnssées

quatre.,

se mo»il

une ciui



doiil Ifft

tii«iifent

c-dtuK à.

covdagfis

hauteur

<4fvinoi)<

>out len*

«lilirces

cur tofvsu

sontfniiv

ont tuu«.

ie, liFÉir

m 8ujot

;a oham«

e.

'ans les

Un long

I cessa Je

lingucr

ti grand

viat sû'

JqWiIP «fio^.acowd ; Qti^l).AIo«MapIiift.muot(oii|.

imimP ihmhcêivméi la iMiit^ils lus tar<Jéveutp«s

àf^caniiaiUe que knits, jiréjv 8i«im ôlajoia fbndûM^

PV^I-'^eK^ t'iieiH^plli^cuw Qinb«BCftti«jnacainaiitav«e

^imHM Poff^m du bPftir^bas général est 44>nii4

()ipi^|?0f4vi'|H»ii|, cimmilàm diiplue prr>Coiid sUenoe,

quarft»lomî*r»i^hiiî« ariBÔsfieiaigBenlà lourscama*
ra4^, I.QJ/Dmj^<}ouMna«dai.t, don» Iq regard hril5o

dm^ la iMiUi p^r«<mr( <»ilQul;scn&it»p du Imidi
oiv lefti^pprète soittutavi» leplua grand ordre. Ha
inqi|ii»4Q.di4*iwJ.»ult»„ C ««4© fcomnws, armé», jus,.

qMfiiuji d^nte, sontr^gés do chaque bord dca^»
t;««ag^î d wl^es v^Hefflii'apprQfllio do^omlianca*^
ii»0s, qujiij)||fbissent »'6M(;*([rôlé«8 lurniomcnt. l^mi*
cst|)r t i ao«9)^i^i4^ i ^HfimU qui ne ponM^ guèm
h J# nôt^optiioi qii< lni;pii^«fftf«ki»iji)iJKaiito.vigoureui{

vQwiîlquos ifisiaii« ^^^ si m^ jpJiciAdo prrs^nl*!

m^Mi da luoiH «t dp gioiiip m oM^ à chaque homme.

\Q^mlVai\i\vocïm d^'l'eiM emi- Bkr» t les avirons.

franp<«nt de miuvcaula surface uni« la mor, tsi

Toi % oit se -Icssinor v;ïga«mcut dan t'ombre de
lojug itô>.;|)émckcs tuii(€6 payée» Je télé* c aommes
pressées le*. uHjRs sur i-s anlres. On on c mpUi troif*

qu^atro.,, «idans cet instant c disque do la lune, ?'
*

se moiitre à Phoiusoii inccrtaiH, eu la • apercevoii

une cinouitiiie [ica éloignée^ eueo'^ c "'quob coiUM^
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(l'aviroD, et elles sont ttiUU's le lon^ du bord.

Le plu*^ grand silence œntinneà régner. Deux
péni(;hefl accostent les premières, et de chacune

d'elles se détachent trente anglais , qui , le sain-e k

la main , cherchent à monter^ et sont arrêtés sur les

lisses par les filets d^abordage. C'est alors qu^on v^
goureux coup de sifflet va retentir jusqu'aux nerfe

de ceux qui croy «ent conquérir une victoire facile :

cent coups de pistolet renversent à Teau te« assied

geans
;
quelques uns , à moitié passés dans les inter-

valles des filets , sont massacrés dans cette position.

La lune , qui monte , éclaire r<^tte scène de carnage.

Le jeune ^'ommaudant vole partout avec l'ardeur de
son métieret de son âge. Une des pirogues, qui n'a-

vait point abordé, s'éloigne de toute la vitesse de ses

avirons
j nne autre , qui cherche également à fuir

,

aprèss'étre détachée de la canonnière, estvuepar l'as-

pirant, qui pointe dessus un des pierriers continuel-

lement chargés à mitraille, et avec la plus grande

adresse y fait un ravage affreux. Le navire est en-

touré d'hommes k m<»itié noyés on affaiblis par leurs

blessures qui implorent du secours. Le pont, des filets

sont chargés de membres palpitans;et bientôt^ après

un quart d'heure de combat , le jeune commandant
de la canonnière cSt obligé d'envoyer un équipage

français dans une des pirogues abandonnées, pour

ramasser celui de l'embarcation que le paquet de

mitraille faisait couler, maigre les efforts que dé-

ployaient les Anglais pour fuir.
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Oh apei^at

,
'ans h jînrdo du lliofîzon écrairéo

phr la lunV, unî îargffi voîlufc aîiparrenaiii' a^n na-
vire dp pr< micr rang.

. , -

^

Uii« pplifc bn'se, quiVk'va'(f/ifefîî7pctmilâ la
canonnière d>ppareillcr.Xc lendemain, on vil eu-
lrer,i]ar la passedunordoucsl de la digue dcïhcr-
lwurg;^|i(icartortnr^r(/^traînant

ti sd remorqua trois
péniches anglaises, qui mirent Liçutùl à Uîrre qualrc-
vingJs prisonniers.

Lç changement de veut avait cmp^^ché )'amiral de
partir.

•> ' il ,

ï!
'.

m
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Si rhumaniié et le dévouementque les navigateur»

français et angtais ont toujours déployés dans leurs

rapports avec les populations sauvages sont une des

gloires les plus incontestables et les plus pures que la

marine ait tirées des voyages d'exploration et de dé-

couverte, Ton ne peut nier également que cette bien-

veillance ,
qui n'exclut nullement la fermeté , n'ait

été le mode d'action le plus puissant et le plus cer-

tain pour nouer des rapports pacifiques avec ces na-

tions, qu^ irritent et effarouchent les sévices. Une

expérience terrible viendrait, au besoin, démontrer

par des faits la vérité de cette assertion.

Le marin doit toujours se rappeler, dans ses ex-

péditions lointaines ,
que sa mission est avant tout

une œuvre do science et de civilisation , et non pas
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UEy,
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îllc bien-
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ces^ Une
smoutrcr

s SOS ex-

r^anl tout

t non [»as

rr LÀ <5dÈiEi*re Ll^i^sfiliiî:. {fn^
une campagne militaire

; qu'il doit apparaître snr

ces pldgcs éloigmVes comme ce» nautonnîers^jp-

tiens, fjriens ctgrecs, qui oui Ic^!» à totfrtnplartté

sur la rive méridionale de l'Europe Fes rameaux db
la civilisation orictttak)'/et fondé des répuiHIquf»

flôd8?ant«i 8UP d^tirivages ovt régnait iahârllarîé

avaDi e»ix , et non pas s'y précipiter comme ce*-

avides vic€-rois'esp*gnGls et portugais
> qui sCî rue-»

rent sur le Nouveau-Monde pour en cxteritrinet fes

popaîatîbiB, et rtpporfw de For cnsangTanté du
m^e» de ses raines. C'est par rrndastric , et nott

polwtpar le ssère, qu'if doit faire ses cowqu<»t<!f*.

C*es* en îè» éclairant et e« les fécondant , et non
poitttcn masSocMttitltïs^ïiôptfljilions indigènes, qi^t
doit exploiter les pays quil ajout:* au ittirtidfe^cotïtiu,

leJ^pett]^ qtt'il fafït c!rti*w déliK ta gfà*idè fhrtirHte

hntti^ne^

. ^ qncîq[ii€rfbis un crime af)peMfe une réi[mîssf6n'

pi^^pte , fa gravité de cette répression: âmi totr**

jours être en ra]pport avec la grarftè du crime hnV
même. Ces peuplese» reconnaissent alors la justice,

et leurs passions même fléchissent sons ce châtf-^'

ment / qui s'offre à h»ttr raison avec la modération,

mais aussi l'inflexibilité du droit.

Si , au contraire , l'EtrropC^cn , usant (îotïtre cei

populations de la supériorité de la poudt-e et dfl

Tomiiipotcncc du eanori , s'abandonne à ses em-
POrlcnienS . le S.lllViIffn . Annt loi inctirtnU rtrs vniàtnl»
a < "~ -!^~7 "- --—' •

' »

daiis cps exécutions que vengeance et fétocité , ré

Mi~

^ê

é^
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poudàla guerre par la guerre , et le sang fiait tou-,

jours, par élrc pa^é par le sang. Nous n'en voulons

cher qu*un récent exemple.

Dans le courant du mois de février 1826 , VÊléo-.

nore , joli navire de dix pièces de canon et de cin-

quaiito-cinq hommes d'équipage , jeta l'ancre dans

uijebaiç de MoonI , une des îles de cet archipel

Sqndwîch , auquel la mort de Cook a donné une si

funeste célébrité.

Mouillée sous la protection d'une côte élevée,

qui , s'avançant de chaque côté de la baie eu uu

promontoire hardi , offrait Tapparcnce d'un na-

g^v dont les bras se reploient pour prendre un,

élan , VÈlèonorp attendait que la goélette l'Indus-

in'e vînt la rejoindre.

Ces deux navires , appartenant à Tun des port»

des États-Unis d'Amérique , faisaient le commerça

de la pelleterie dans ces mers , et devaient opérer

leur retour de conserve. L'un était commandé par

le capitaine Mctcalf , l'autre par son fils.

VÈlèonorc, ayant passé quelque temps sur cet

ancrage sans qu'aucun indice hostile justifiât \i%

mesures de prudence qu'elle avait fait d'abord pré-

sider à ses relations avec les naturels , laissa tomber

se^ précautions. Elle ne tarda point à s'en repentir.

U^ des canots qui faisaient le service régulier entre

le .navire et la plage disparut un jour avec les deux

inairio^ qui le montaient, , ^^i ;*^..

M Metcalf descendit lui-même à terre pour s'en-
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tendre avec le souverain de Pilo , cl diriffcr en pdr-

£onDC les recherches. Tout fut inutile ; on n'obllht

aucun indice sur le sort des deux matelots. Dans

cette position, le capilaine de rÉé more nvomii urc

récompense à celui qui pourrait lui donner des rcii-

seignemens. Ce- ne fut qu'après plusieurs jours que

quelques insulaires vinrent lui rapporter les débris

de l'embarcation , avec quelqiles détails qui^nc lui

permirent point de douler que ses deux hommes
nV'Ussent été massacrés à la suite d'une contestatiou

avec les habitans.

Il sembla déplorer ce malheur , niais renoncer à

venger un meuptre dont la cause et ta juslification

échappaient à l'appréciation comme au châtiment.

Les relations des naturels avec VÈlêonore , que

la crainte avait quelques jours , sinon rompues ,

du moins beaucoup ralenties ,'sY'tant renouées in-

sensiblement , les insulaires qui avaient apporté

les débris du cauot crurent pouvoir sans danger

réclamer la récompense qui leur avait été pro-

mise. Cette demande ne parut point surprendre

M. Metcalf.

« C'est juste , dit-il , vous allez la recevoir dans

«m instant. ».
Et , appelant Tofficier de quart :

« Olivier î

---Plait-il, capitaine?

— Faites ranger toutes ces pirogues à un quart

H

11
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â£;pocl/^;4f)i>i3tolotK)U$ notre balUsrMî éa Un-

/«^ A rinstant , capitaine. ^

to jcuno liomiue js'cn^res^ de f?iir<J cxçcuter «e

coiBiBandemeiit , ce en quoi il fut viveaicot m-

. coiulé par les trois Moonoisj qui jugeaient la rccom-

penso promise d'autant plus considérable , que le

capitaine voulait mettre plus de solennité à la leur

.donner. Quelques minutes suffirent à déployer en

dcBii-cerelc la ligne de pirogues dans la position

indiquée.

Pendant c^ mouvement extérieur, le capitaine

donnait de nouveaux ordres dans la batterie. L'of-

ficier de quart était à peine de retour à bord que

les sabords furent tout d'un coup ouverts, et qu'une

volée des canons chargés à balles et h mitraille

écrasa cette flottille de barques, et couvrit la mer

ensanglantée de cadavres et de débris.
|

*

Près de deux cents insulaires furent victimes de

cette répression alroce ,
qu'une nouvelle atrocité

pe devait point tarder à venger.

La première pensée des insulaires fut de s'em-

parer de VÊléonore et d*en massacrer les ma-

telots, t
Le projet fut conçu avec une audace et une4>ru-

dence qui en eussent assuré le succès si le chef

de l'île ne se fût opposé à son exécution.

Les naturels devaient contittuer à eommi?rcer

mum k navifc , et profiter du moment où une par- (
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«aisoa de» pluies aloro régnante» uécessii^ ijBêquenflh

ment 4 ^ pour jeter è la œer le peu d^iomme» qui ,

duraitlce travail , restaient sur le pont , ccetain» de

triompher aisément après de ceux qui seraient «mon-

tés sur les vergues,

.

L'intervention du roi de Tile , effrayé en châti-

ment que pouvait attirer sur lui cette tentaUve ,
en

empêcha sculo la réalisation j mais ce prince ne pou-

vait se trouver si^r tous les points du rivage à la fois

j

aussi, au moment même où son influence écartait

de VÊlêonore les projets de mort trames contre

elle, la haine excilée par M. Me Icalf éclatai t-cilc

dans une. anse voisine sur laljoclctle commandée

par &0U iUs.

Le temps était d'une sérénité et d'un caijne <|p«i

n'altérait aucun nuage dans le eiel , aucun souffle

dans l'air, aucune lame sur la surface de la met,

unie comme une glace.

• VIndustrie, qui avait long-temps essayé d'aider

l'impuissance de ses voiles par la force des avirons ,

avait fini par serrer ses brigand inés , èl , «'étant

avancée dans «ne crique étroite et verte où vtnait

fie décharger une rivière , y alfeûiiait que 4a fin*du

jour douent quelque force k b ibriae pour r«€u«i-

menoorso9& sillage.

'
:

1
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r>^ pirogBcs des ibstilaircs , doiiblafiFt Tcs^deti^

jîôffilcs delà baie, ou se détachant du rivage même,
curent, dans un instant, entoure le bàtimrnt amé-

ricain. Les cbefs s'en approchèrent pour offrir des

prescris , les autres pour vendre des fruits et d<?5

porcs vivans , qu'ils donnaient à Vil prix.

Ces démonstrations ne tardèrent point à capter

la bienveillance du jeune capitaine , qui , ne soup-

çonnant point que ces signes d'amitié pussent cacher

des projets sinistn's, pennit à ces indigènes de mon-

ter à son bord. Dans un instant, le pont de la goé-

lette en fut cravert.

La bonne intelligence régna d'abcrJ entre eux

«t les cinq matelots. Farnell , qui remplissait sur

l'Industrie l'emploi de contre-maître , avait pour-

tant déjîi remarqué quelques svmptômes alarmans

dans les dispositions de celte fouîe, lorsqu'il aperçut

un de ces sauvages , qu'à sa hauteur, sa force mus-

culaire et ses ornemcns, on pouvait regardercomme
leur chef, saisissant dans ses brar le capitaine et le

précipitant par dessus le bord.

Farnell avait un pistolet à la ceinture. Vne balle

siffla aussitôt aux oreilles de l'insulaire ; mais, saisi

lui-même , ainsi que ses autres compagnons, il fut,

commeeux jeté à la mer, où les nalureh, qui étaient

restés suries pirogues,s'efforcèrent de les tuer àcoups

de pagaies. Quatre enfin finirent , après une lutte

qui ne
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qui ne fit que prolonger leur agonie , par dispataî-

tre dans une mer rouge de leur sang. FarneU seul

,

étant parvenu , après des efforts inouis , à se réfu-

gier dans une barque, où se trouvait un vieillard,

fut arraché, par Pinfluence de cet homme, à la rage

de ses meurtriers.

W
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Le capitaine Amédce était un bon marin : il avait

commencé par être simple matelot^ puis il devint

aide-timonnier.AucombatdeTrafalgar,ileutlamain

gauche fracassée par un éclat de boisj il fut amputé^

et congédié ensuite avec de bons certificats. Le re-

pos ne lui convenait guère, et l'occasion de se rem-

barquer seprésentant, il servit, en qualité desecond

lieutenant, abord d'un corsaire. L'argent qu'il re-

tira de quelques prises lui permit d'acheter des livres,

et d'étudier la théorie de la navigation, dont il con-

naissaitdéjà parfaitement la pratique. Avec le temps,

il devint capitaine d'un lougre corsaire de trois ca-

nons , de soixante hommes d'équipage , et le cabo-

teur de Jersey conserve encore le souvenir de ses

exploits. La paix le désola. Il avait amassé pendant

la guerre une petite fortune qu'il espérait augmenter

aux dépens des Anglais. Force lui fut d'offrir ses

services à de pacifiques négocianS;, et comme il était

connu pourun homme de résolution et d'expérience,

>

-V*^'^



o«lui confia facaemcnl un narire. Quand UirMie

de» nègres fut défendue, lecapitaiw. kmiAét,àevtat

UBhommoprédcuxpourleslraaqua^> i<>*'>t' '<'«*«•

Cequillri fille plU»il'h..nii«i.r,,^<nil«» ">»!*'•»'"?

d>C8c1a*es, ce fui b. con»lrBcti<» ,
qu'il dirigea lui-

même., d'un brick desUn* k U traite, un voilier,

long, étroit connue unWliment de guerre, et oq^n-

dant capable de contenir un très grand noaAre de

noir». Il le nomma t.Ugum. H voulut que k. en-

UeiKints n'eueacnt que trob pieds quatre po«c» d.

hattl, ptéteudant ({«« cette dim««Mon permettait

«.xJlaves de taille raisonnable d'être commn*^

a»nt assis. « El quel besoin ont-ils dese levetl Ar-

rivés aux colonies, disait Auiédée , iU ne resU«>nt

nue trop sw leurs pieds! »

Vàusmta partit de Nantes un vendredi, connue

le remarquèrent depuis 'i"»«»*
superstitieux lJ;s

inspecteurs qui visitèrent scrupuleusement le briet

nedécouvrirentpassixgiandescaisscsdecbatnes.de

menottes, et de ces fers que Von nomme, je ne sais

enir de ses qu'au Sénégal ,
pour y faire le commerce de bots et

d'ivoire. La traversée nVst pas longue ,
il est vrai

^

mais enfin le ti-op de précaution ive i>eut nuire. M

l\)n était surpris par un calme que deviendrait^n

sans eau?

ritt^i^rta partit doncun vendredi, bien gréée et

•4
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bien équipée de coût. Amcdéc aurait voulu pcul-étre
des mâts plus solides; cependant, tant qu'il com-
inanda le bùlimenl, il n'eut point à s'en plaindre.
Sa traversée fut heureuse et rapide jusqu'à la côte
d'Afrique. Il mouilladanslarivière de Joale(jecrois),
dans un moment où les croiseurs anglais ne surveil-
laient point cette partie de la côte. Des courtiers du
pays vinrent aussitôt à bord. Le moment était on ne
peut plus favorable

j Daouda, guerrier fameux et
vendeur dliommes, venaitde conduire à la côte une
grande quantité d'esclaves, et il s'en défaisait à bon
marché, en homme qui se sent la force et les moyens
d'approvisionner promptement la place aussitôt que
les objets de son commerce deviennent rares.

Le capitaine Amrlée se fit descendre sur Je rivage,
et fit sa visite à Dr roda. 11 le trouva dans une case
^m paille qu'on lui a ;iit élevée à la htUe, accompa-
gné de ses deux femmes , et de quelques sous-maiv
chands et conducteurs d'esclaves. Daouda s'était

paré pour recevoir le capitaine blanc. Tl était revêtu
d'un vieil uniforme bleu, ayant encore les galons
<le caporal

; mais sur chaque épaule pendaient deux
épaulettes d'or attachées au même bouton , -^tballot-

tant, l'une par devant, l'autre par derrière. Un
grand sabre de cavalerie était suspendu à son côté
au moyeu d'une corde, et il tenait à la main un
beau fusil à deux coups de fabrique anglaise. Le
capitaine Amédée le considéra quelque temps en si-

lence
j après l'avoir examiné en connaisseur . il s^

va
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tourna vers son secon 1 ,
' ui dit : « Voilà un gail-

lard quejc ven ais au moins mille écus à la Mar-

tinique. »

On s'assit à Vombre, en face d'un panier Je bou-

teilles d'eau de \ie elDaouda donna le sign.'l de

IWre venir des osclavcs qu'il avait à vendre *

Ils parurent sur une longue file , le corps con

par la fatigue et la fr yenr, chacun ayant le «

pris par unefourc^*^ longue de plus de six pie^», de

lesdeùx »intesélai« ilréunies vers la nuque par une

bar * de Dois.

A i jaque esclave w ou femelle (jui passait de-

vant '
^i , le capitaine tiaussait les épaul< ^

,
trouvant

les hommes chétifs , les femmes trop vieilles ou trop

jeunes, et se plaignant de l'abâtardissement de la

race noire. Cependant , tout en critiquant, il faisiit

un premier choix dos noirs les plus robustes et les

plus beaux. Ceux-là, il pouvait les payer au prix oi -

dinairej mais
,
pour le reste , il demandait une forte

diminution. Daouda , de son côté, défendait ses in-

térêts, vantait sa marchandise , parlait de la rareté

des hommes et des périls de la traite. Il r ,nclut en

demandant un prix pour les esclavcsqu le capitaine

voulait charger à son bord.

Aussitôt que l'inlerprèle eut traduit en français

la proposition de Daouda , Amédée manqua de tom-

ber à la renverse, de surprise et d'indignation ;
puis,

murmurant quelques juremcns affreux , il se leva

comme pour rompre tout marché avec un homme

t4
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HUm âèrah^nnahh. Alors Baouda leretintî il ft^
¥¥itav^ peioeà le faire rasseoir j une nouveHo
bouteille fut débouchée , et la discussion wçofB^
niwiça. Ce fut le tour du noir à trouver filles et

Wtr^^gantcs les propositions du blanc. Ou cria^,
on disputa longMempsj on but pro<!igieuserae«ld^ de me; ikiais Teaudevie produisait un^ffet
l»en difjférenl sur les deux parties contractantea i:

Ptolefra»çaidbuTait, plusilrédiiisaitse»o«frwi;pliif

iWweain buvait, plus U cétîait de ses pfféteni^ii«>
de sorte qu'à la fin du panier on tomba d>accord.»«
«wul^aises cotonnades , de la poudre, des pierres à
fctt

, trois barriques d'eau de vie , cinquan te fusai
^alraccemaiodés, furent donnésen échange de ceitt

«oixante esclaves.lecapitaine, pour ratifier le îtaàHèi

ft^pa dans la main du noir, plus qa'* moitié ivf«,
et aussitôt ks esclaves furent remis aux matelots
français, qui se bâtèrent de leur Mer leurs fourche»
de bois, pouricnr donner des carcans etdes menâtes
«1 fer.

Restait encore une trentaine d'eselavesj c^étatent

îdes enfans, des vieillards , des femmes infirmes. ï^
navire était plein. Daouda

, qui ne savait que faire

dece rebut, offrit au capilainede les lui vendrepour
•ne bouteille d'eau de vie la pièce. L'offre était sé-

duisante, Amédéepritles vingt plussveltesdcs trente

esclaves. Alors Daouda ne demanda plus qu*un verre

d'eau de vie pour chacun des dix restans. Amédée
réfléchit «rue les enfans n'onninpinf mip flnmi.iilai*A •

J ^ J
..

J,

.
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repour

tait sé-

i trente

ft vôrre

iiné^ée

jil^gKU.âm^ ircH/K.m^^mi m^H #p)0ra qtCià»»¥««'

.J^Ujpl^ se^ba^ger d'RU si^l noir. {)»iORi4(u> vc^Hiilt

^^U lui r^(aU^ept6«fikv^sHr leshra«,imtili80ii

Xmi\» et coucha euiaueunç femme qui vfaaitla

j^mlèt^ ; G^^iait la père de trois eofaBS. « Achèlq^

4U41 auUauct ou j^i la lue ; u» petit yerise d!e»u 4e

M^9 (Niie tire4^^tqucdi|ibleiieu»-tuquejViifMie1»>

c^PQud .^i^dée. Daouda fit feu > et Tesdare toopha

^par Içri:^. « Alloij» ^ à un autre, ft'écfia D^tmla «n

li|i^ty(» «^ii^yyiiarfl tout cassé, l^ Y«(i*e 4*eatt 4^ vi«,

/M9 lûen... »> llp^< 4e ses {^«ii^i^luidiètouejialelw»^

e^l^ coup partit au l^asard ^Me venait derooottMl-

im^ à^9» ce vieillard que s^ maii allait tuer , un

j^to/ ou UMigieiep qui Lui avait prédit qu'elle serait

r^ine. Paouda, que Tcau de vie avait rendufuôeux^

ne^ posiîiéda plus en \ojanl qu^on s'opposait à ses

v<^ontés; il frappa rudement sa femme de la crosse

de son fusil , puis, se retournant vers Aniédée :

« Tiens 4 dit-il, je te donn^ cette femme. Elle est

jolie. V Amédée la regarda en souriant^ puis il la

prit par la main : « Je trouverai bien où la mettre> »

dit-il. L'interprète était un homme humain ^ildouna

,^u tajblier de coton à Daouda, et lui demanda lessix.

esclaves restans. Il les délivra de leurs fourches, et

leur perinit de s'en aller où bon leur semblerait.

Aussitôt ils se sauvèrent. Cependant le capitaine dît

adieu à Daouda , et s'occupa de faire au plus vite

embarquer sa cargaison. Pour Daouda , il se coucha

ur rMerbo, à l'ombre ^ ei s'endormit. Quand il se

^1
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réveilla , le vaisseau était sous voite ; €t desccndah
la rivière; Daouda, la tête encore embarrassée de la

débauche de la veille, demanda sa femme Àyché. On
hu répondit qu'elle avait eu le malheur de Ini dé-
plaire, et qu'ili'avait donnée en présent au capitaine
Wanc, lequel Pavait emmenée à son bord. A cette

nouvelle, Daouda, stupéfait, se frappa la tête; puis
il prit son fusil, et, comme la rivière faisaitplusieurs

détour», il courut, par le chemin le plus direct, k
une petite anse éloignée de l'embouchured'unedemi-
Heue. Il eut le temps de se jeter dans un canot et de
joindre le négrier. Amédée fut surpris do le voir,

raaisencoreplusde l'entendre redemander sa femme.
<f Bien donné ne se rend plus, » répondit-il, et lui:

tourna 4e dos. Le noir insista , offrit de rendre une
partie des objets qu'il avait reçus en échange des es-

claves
j il offrit jusqu'à ses épaulettes d'or, son fusil

et son sabre. Tout fut inutile.

Pendant ce débat, le lieutenant de VAugmta
dit au capitaine : « Il nous est mort cette uuittroi»

csélavesj nous avons de la place; pourquoi ne
prendrions -nous pas ce vigoureux coquin, t}ui

vaut mieux à lui seul que les trois morts? » Amé-
dée y consentil. H ne s'agissait plus que de lui ojn-

lever ses armes
j car il eût été dangereux de mettro

la main sur lui pendant qu'il les avait encore en sa

possession. Le capitaine lui demanda donc son fusil,

éomme pour Texaminer et s'assurer s'il valait biea

autant que la belle Anohé-; en faisant iouer les res-

/
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sofl« , il eut soi» d^ laisser ioml)CC la. poudre (lis

.

ramorc?. Le ii^suteu^nt, d« bqd côlé, maniait l^^j

saUrc, et Daouda se !r«vjvanl aiosi désarme, deu#t

Yigourcux malelols se jetèrent sur lui , le renvcc-,,

sèreut sur le dos, et se mirent en devoir de le gar^^r

roller. La résistance du noir fut héroïque ;
tandis

qa'il se défendait , il fut blessé* Il poussait des cris

de rage > et s'agitait comme un sanglier pris dans

les toiles • mais lorsqu'il vit que toute résistance

était inutile, il ferma les yeux, et ne fit plus lô

moindre mouvement. Sa respiration forte et préci-

pitée prouvait seule qu'il était encore vivant.

^ Parblew '. s'écria le capilaine Amcdée , les noirs

qu'il a vendus vont rire de bon cœur, It voyant

esclave à sou tour. C'est pour le coup qu ils ucrront

bien qu'il y a une Prov idence. »

Favorisé par un bon vent de terre, le vaisseau

s'éloignait rapidement de la côte d'Afrique,

i»
Quelque temps la blessure de Daouda le retint

sous les écoulilles. ïl parut enfin sur le ponl
;
et

d^abord, relevant la tôle avec fierté au milieu de

la foule craintive des esclaves , il jeta un caup-

d'œil triste, mais calme, sur l'immense étendue

d'eau qui environnait le navire ;
puis il se coucha,

ou plutôt se laissa tomber sur les planches du tillac*

sans prendre soin même d'arranger ses fers de ma*

riièrc à ce qu ils lui fussent moins incommodes,

Aniédce, assis au gaillard d'arrière, fumait tran-

quillement sa Dipe ; Avché . sans fers , vêtue d'uuo



^oboéïégaillc4© cotonnade Weu», fcs pieds cfeaiis-

«é« As jolies fiantouflcft de imiroqnîn
, porlaùl à h

fBamuii plateau chargé de liqueurs , so iomitmtc
-ftlntTcrBcràboirc.

Un noir, qui détestait Daouda, lui fit «i^n<^^
wgarderdececôfé. Daouda tourna h «ôte , Taper-
^Çttt

,
poussa un tri ; et , se levant avec imp(Huofiî«é

,

«ourut vers le gaillard d'arrière avant que les ma'
tclots eussent pu supposer à une infraction ans^i
éitêrme^c toute discipline navale. « ^;tA^/ cria-t-
il d'une voix foudroyante, crois-ta que dans le pays
des blancs il n'y ait point de Mama-Jumbo?» Déjà
des matelots accouraient le bâton levé, mawDaou-
'da, les' bras croisés, H comm. insensible, retour-
nafl tranquillement à sa place, tandis quMyeAp,
fondant en larmes, semblait pétrifiée par ces mys^
iérieuscs paroles.

L'interprète expliqua ce qu'était ce terrible Ma-
jna-iumbo

, dont le nom seul produisait tant d'hor-
reur, f. C'est le Croque-Mitainc des Nègres, diMI
Quand un mari a peur que sa femme ne fasse oc
|ue font bien des femmes en France comme wi
Afrique, il la menacodu Mama-Jumbo. >* f
ta nuit, lorsque tout l'équipage dormMt d'un

profond sommeil, les hommes de garde cntewftrem
^bord^un chant grave, sôleonel, higuimî,, q«i
pw^adc lHîutre^p<Mit, pawun cridefcmme hor*U
^weût aigu. Amsim après,4a grosse voi«dfià.
W«Wc ^jilraut et mcsnaçant , et le bruit de j»» **|..
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A peine Ayché rcut-ellc aperçu , que ,
quittant le

gaillard d^arrièrc, où elle était assise à côlc^ du capi-

taine ,eUo courut avec rapidité vers Daouda ;
s m-

Bouillant devant lui , elle Im dit , avec un accent de

désespoir concentré : Pardonnerai ,
Daauda.par^

dorme-mot. Daouda la regarda fixement pendant

nue minute i
puis, remarquant que rinterprèlc

était éloigné , une lime ! dit-il , et se coucha sur e

Ullac en tournant le dos k Ayché. Le capitaine la

réprimandavortement, lui donna même quelques

fioufflcis , et lui défendit de parler à son cx-mari ;

mais il était loin de soupçonner le sens des courtes

paroles qunis avaient échangées , cl il ne fit aucune

question h ce sujet.

Cependant Daouda , renfermé avec les autres

esclaves, les exhortait jour et nuit à tenter un

effort généreux pour recouvrer leur liberté. Il leur

parlait du petit nombre des blancs , et leur faisâfit

remarquer la négligence toujours croisante de

leurf* gardiens.
, ,V • é

lin jour, Aychê lui jeta nu biscuit , en lui faisant

ii« signe que lui iseul comprit. Le biscuit contenait

U^iie petite lime $ c'était de «et instrument que dé-

popâait la réussite du comptot. D»abord ,
Daouda

il il

MM
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se garda LicD de montrer la lime à ses com^gnons :

mais, lorsque la nuit fut venue, il se mitô mur-
murer des parolos i n în tel lîgi blés, qu'il accompa-
gnail de gestes bizarres. Par degrés, il s'anima
jusqu à pousser des cris. A entendre les intonations'
variées de sa voix , on eût dit qu'il éfait engagé
dans une conversation animée avec une personne
invisible. Tous 1rs esclaves tremblaient , ne dou-
<ant pas que le diable ne fût en ce moment mémo
auprès d eux. Daouda mit fln à cette scène en pous-
santuncridejoie.

.

« Camarades, s'écria-t-il, IVsprit que j'ai con-
jure vient enfm de m'accorder ce qu'il m'avait
promis et je liens dans mes mains Tinstrument de
notre délivrance. Maintenant , il ne vous faut plus
qa un peu de courage pour vous faire libres. » Il
iit toucher la lime à ses voisins j et la fourbe, toute
grossière qu'elle était, trouva créauce auprès d'hom-
mes encore plus grossiers.

Après une longue attente, vint le grand jour de
vengeau:e et de liberté. Les conjurés, liés entre
eux par un serment solennel, avaient arrêté leur
plan après une mûre délibération.

Ce jour-là, le capitaine Amédée était dune hu-
meur charmanie

: contre sa coutume Jl fil grâce àun mousse qui avait mérité le fouel. Il compli-
mcnla rofficier dequartsur sa manœuvre, déclara
à l équipage qu'il était content, et lui annonça
qua la Martinique, où i!s arriveraient dans p^u

de jours

lion.
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de jours, chaque homme recevrait une gralifica-

lion. •

Les esclaves avaient eu soin de limer leurs fers

de manière que le moindre effort suffit pour les^^

rompre. Après avoir humé Tair pendant quelque

(çmps, ils se prirent tous par la main , et se mirent^

h danser, pendant que Daouda entonnait le chant

guerrier. Quand la danse eut dure quelque temps«

Daouda , comme épuisé de fatigue , se coucha tout

de sou long aux pieds d'un matelot qui s'appuyaît

nonchalamment contre les plats-bords du navire.

Tous les conjurés en firent autant , de sorte que

chaque matelot était entoure do plusieurs noirs.

Tout à coup Daouda, qui venait doucement

de rompre ses fers , pousse un cri qui devait servir

désignai, tire \iolemment par les jambes le ma-

telot qui se trouvait prés de lui , le culbiitc , et , lui

mettant le pied sur le ventre y lui arrache son fusil

,

et s'ep sert pour tuer l'officier de qtiart. Eu même

temps, chaque matelot de garde est assailli, dé-

sarmé et aussitôt égorgé. De toute part, un cri de

guerre s'élève. Le contre-maître , qui avait la clef

des fers , succombe un des premiers. Alors une

fo^lede noirs inondent le tillac. Ceux qui ne peu-
''

vent trouver d'armes saisissent les barres du cabes-

tan ou les rames de la chaloupe. Dos ce moment

,

l'équipage européen fut perdu. Cependant Amé-

dée yivait encore , et n'avait rien perdu de sou

1 j'__ es —.«-.» ^.iin Tlcir^nrlo Alnit l'.imi» rla In

îi
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coDJuralîon, il espéra que, s^it pouvait le tucr^ il'

aqrait bon marché de ses complices.

H s^élança «ione à ta renconlre , le sabre à la

nuin^ en rappelant à grands cris. Aussitôt llaonda'

^e précipita sur lui; il tenait un fusil par le bout

tbr eanon , et s^en serrait comme d^ane massue.

LiEB deux chefs se je«§nfrcnt sot ua. do$ passe-

aysnts* Baoïida fra{)pa le premier
;
par un léger

mourement de corps , la blanc évita te cet^ ; h
croMetomba tt'vccforeo sur les plaiiebes, sebr^.ct

le cowp^futii TÎoloRt, quels fusil écfaajppa*de» mains

daDouada. R était sans défense , et Amédée^ aree

un sourire de joie diaboHq«e> levaiilelMra»^ et altaîf

là pei'cer ; mats Daouda é4«ît aussi afile que hs

panthères de son paj» } il s^élanea dans les bras de

so» adversaire » il lui saisit la main dent il tenait

son sabre 5 l^n s'efforee de retirer son sabre , Tatr-

tw^def Tarracher. Dans cette hitte furieuse , ilstomr-

bèpetti tous deux ^ mais TAfricaîn avait le dc£is<||[is.

Alors, sans se décourager, Dona^, étrcfgnantjon

adversaire de toute sa force , le morcMl à^la gorge

avec tant de violence , que le sang jaillit comme

sons la dent d'un lion. Le sabre échappa de la main

défaillante du capitaine j Douada s'en saisit , puis

se relevant , la bouche sanglante , et poussant Un

cri de triomphe , il perça de coups redoublés sou

ennemi déjà demi-mort. La victoire n'était plus

douteuse. Le peu de matelots qui restaient essayè-

rent d'impîorer la pitié des rcvohcs -, mais tous ;
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i jmqu'ii rilitcrprèlc , qui ne leur avait jamais fait*

1 de mail, furent impàlojablcmcnA massacré».

Lovsquc lo ca4«vfc du dernier blanc , dêduquctè

cl cowp^ por morceaux , eul clé jclé h la mer, leii

noîrs , rMsasié» de Tengeanco , levèrenl les ^fciix

j
v^ff* h» voika du Banre., qui , «tottjours enflée» par

u» veut frais ,^ semblaie»! obéii: encore à leur o|n-

Lrefl8«tAr> cl mener les vaiait^ewft , malgré leur

ttioeipbo, dws la teira diç Teielavage. Rien n'ci*.

donc faii ,
i»i»èrent.il9 ave© tmUs»ai»ei ce gitan*

féticW des Waao widra-i^il mm JraM»ues daM

nadra pays,, noi» qui awia wrià fe saair àt w*

mattrevl^ Qttc^qtKa »» dirent que Douadanaiteail?

totfairediéir j auisiWt on ai»pefai Douada.

Bti^mt «nir te tHlac, affattentun calme i^il «rè-

nmmét i«r. fr^Mèparacnl v«i« cofifui«»de ék^

ri^ la «ouaa dui lakacau > il s'approcha du go»..

farnaîlà pnRlteirti^cow»cfa» isaiarder «n poiki

mmncM qui allait, paut luitmèmo c4 p*mr les au»

mê ^idCT àù réteiitoî d« saa pouvoir^ Il n»j?

a>»H pas im noir, » stapdo qu'H fût , qui n'e*t

^«inarqv^ rinflucnc» qu'une c^/taîne rooe exer».

çaH sur les mouvemcns du navire ;
mais dana w

«ïécanismc il y avait toujours pour eux on gran^

mystère. Douada examina la bcmssoîe pendant long-

temps , en remuant les lèvres , comme s'il lisait les»

earactèresqu il y voyaU tracés ;
puis il portalareaîtt

h son front , en prenant l'attitude pcnavc d'un

homme qui fait un calcul de tête. Tous le» noirt

11

'i



, *

i\

i
.!

È\

mr? RÉVOLTE, EN PLEINE xMER,

rcntourèrcnt là bouche béante, les yeux démesu-

rcmciit ouverts, suivant avec anxiélé le moindre

(îc SCS gcslcs. Eiifiii, avec ce mélange de crainte et

de confiance que l'ignorante donne, il imprima un

violci)t mbuvcmcnl à la roue du 'gouvernail. .

" L(^brick VAugusla bondit sur la vague à celte ma-

mÊUVre ; on eût dit qu'indigné, il voulait s'englou»

tir avec son pilote ignorant. Le rapport nécessaire

ciitrd la direction des voiles et celle du gouvernail

étant brusqucnfient rompu , le vaisseau s'inclina

avec tant de violence , qu'on eût dit qu'il allait s'a-

btmer. Ses longues vergues plongèrent dans la mer.

Plusieurs hommes furent renversés
;
quelques uns

tombèrcntpar dessus le bord. Bientôt le vaisseau se

releva (iërement contre la lame, comme pjur lûtjicr

encore une fois avec la destruction. Lèvent redou-

bla , et tout d'un coup, avec un bruit horrible

,

tombèrent les deux mâts cassés à quelques pieds du

pont, couvrant le tillac de débris et comme d'^un

lourd filet de cordages. Les nègres fuyaient sops

lies écoutflles » en poussant des cris de terreur
;

mais , comme le vent ne trouvait plus de prise, le

vaisseau se releva , et se laissa doucement ballot-

ter par les flots. Alors les. plus hardie des noirs

remontèrent sur le tillac, et le débarrassèrent des

débris qui l'obstruaient. Daouda restait immobile,

le coudo appuyé sur l'habitacle, ei se cachant le

YÎsage. Ayché était auprès de lui , mais n'osant

lui adresser la parole. Peu à peu les noirs s'appro-
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(•h(^rcnt

; un n>urinure s'ôlcva
, qui bientôt «^ngce

en un orage do rcprcKlies et d'iiijnres. « Pcrkâc !

iintK)stour î sVcrîèrent-îfs j r-^esl tof qiri as causé
tons mis maux, c'est toi qui nou<*hîs vendus aux
blancs ,• c'est t<^ qui nous as contrains de nous
révolter contre eux*; tu nous avais vanté tou sa-

'

voir
; lu nous avais promis de nous ramener dans

notre pays : nous t'avons cru , insensés qu^; nous
étions ! et voilà ^ue noqs avons manqué de [)érîf

tous , parce que lu as offensé le fétiche dec blancs. >»

Daoufia releva fiéi'ement la tête , et les noirs qui
rcntowraient reculèrent intimidés. Il ramassa deux-
fusils

, fit signe à sa femme de le suivre , traversa la

foule, qui s'ouvrit devant lui , et se dirigea vers l'a-

vant du vaisseau.
,

'

Là , il se fit comme un rempart avec des ton-

neaux vides et des planches, puis il s'assit au «lilieu

de cette espèce de retranchement, d'où sortaient

menaçantes les baïonnettes do ses deux fusils. Ou
le laissa tranquille. Parmi les révoltés , les uns pleu-

pient; d'autres, levant les mains au ciel , invo-

quaient leurs fétiches et ceux des blancs. Ceux-ci

,

à genoux devant la boussole , dont ils admiraient lo

ujouvement continuel, la suppliaient de les rame-
ner dans leur pajs ; ceux-là se couchaient sur le

tiliac , dans un morne abattement. Au milieu dé-

cès désespérés, qu'on se représente des femmes el

des enfans hurlant d'effroi , et une quarantaine de

kl

If.
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» '. il

blessés i«^ploraiit»de& secours-que pessonne do pea-

sailàleufr donner.

X4)Utàcoi]p ttn ûôgrc paraît sur le- lîllacj «cm'

>isagje es* radleuvr 11 annonce q«Hl vient dcdécou-

vcif l'endroiioù les blancs godent leur eau de VÎC)

et sa jûioclôa contenance prouvent assez qu'il vient

d'en feiic l'essai. Celle nouvelle suspend un instant

les cris de ces maUieureux j ils courent à la cam-

buse, etisegoi-geiU de ligueurs» Une heure afpr^î

on les /eîW^vuR sauter elj rite sur lepootv> s© livrait

à toutes fief extravagances de l'i^cesse la^lus I>rur

laltv Ainsi se p^ssa lo rosie du.jour el.toute la. nait^

Le inatiu', au réveil i
nouveau dèsespwr: Pen-

dautrla nuit , '«a grand noaabr^i rdcr blessés étaient

morts ; le vaisseau flottait entouré de cadavres r

la mer était grosse, et le cid brumeux. On tint

co«»»U.
'

« Les blairc^v <li^ 4)aouda , eounaissaient seuls les-

paroles putesaates qui fout remuer ces grandes mai-

sons de bois ; n^afe nous pouvOïis diriger à notre

'rré ces bartjucs légères (|ui ressemblent à Celles de

notre pays (ilmontra la chaloupe et les autres cm-

barcatioos du brick ). llcmpUssons-les de vivres >

numtons dessus, et lainons'crt suivant la direction

du vent ; n\on maUre et le vôtre le fera souffler

vers notre pays. » On le crut. Jamais projet ne fut

plus insensé. Ignorant l'usigo de la bouseole, et

sous un ciel incon nuy il ne pouvait qu'errer h l'aven-

1 1



tant droit devant lui , il tronveraità la.fin OH^^que
t«fro hab^iéQ par ks uujis».

Tout fut*feiej[it6l prôt ppur l'embfirquiiiieiit ^juai».

la, chaloupe avec uiv canot sculemont fn trouvl^

«a état de service.-. C^éiait trop peu pour contenir,

<m\iroD q^atr^e^-vingts uègres eucore viyaus. Tl fal-

lut abandonner tow& les blessés et, les malades. La.

plupart demaudéxent qu^on les- tuât avant de se sé-

Les deiUL, eqifuurca tigres , pé^s ilôt avec des

peines infinies , et cbîyfgçes oplre uAcsure , qjoittè-

rentle vaisseau. pai: une mer clâ^^teuse^ qui me-j
n^ç^t

,à chaque inatax^t de Les engloutir. Le canot

s'éloi^i\^ ' le premier.. Daauda , avec A^^chê , avait

pris plag» dansi la cbaloupe ^: qui , beaucoup plus

lourde «tplu»rchargpe, demeurait considérablemejit,,

en arcièrc;.> Qu,mjte,ndait eucore lesr cri» plaiuliiis^

diî quelqui^s maUie4u:^ux abandojiuès à bord du
brick,.quand une vague assez forte prit la cha-

loupe c» travers ,, et remplit d'eau ; en moins
d?uue minute, elle c<Mila. Le canot vil leur d(-tsas-

trc , et SOS rameurs »ti(j[oublèreul d'offorls , de peur
d'avoir à recueillir quelques naufragés. Presque
tous ceux qui montaienl la chaloupe furent novésj

une douzaiue seulement put regagner le vaisseau.

De ce nombre étaient Daouda et A3 ché. Quand le

soleil se coucha , ils virent disparaître le canot der-

rière l'horizon j mais î:c q.u'ii «evint^^oji rj.tînore..

"t
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Pourquoi faliguerai-jc le lecteur par lanJcscrip^on

dèsoùtantc des lorlurcs de la faim ? Au bout de

quelques jours , il ne resta plus de vivans .à bord

«lu brick l'Augusta ,
que DaouJa et Aycbé. ^

* Une nuit , la mer était agitée , le vent soutflait

«Véc violence , et l'obscurité était si grande ,
que

de l'avant oh ne pouvait voir l'arrière du navire.

Hyché était couchée sur un matelas ,
dans la cham-

bre du capitaine , ctDaouda était assis à ses pieds
;

tous les deux gardaient le silence depuis long-temps

K Daouda , s'écria enfin Ayché , tout ce que tu souf,

fres tu le s(mffres à cause de moi — Je nesouf-

fre^as , fèpondil.il brusquement ;.eUl Jeta sur le

matelas ; â coté de sa tête , la moU.é^d'un b.scu.l

«ui lui restait.- « Garde-le pour to., d.t-e le en ro

Vonssant doucement le biscuit ;
je n'ai plus faim.

D'ailleurs pourquoi manger? mon heure u'cst-elle

nas venue ?» Daouda se leva sans répondre ,
monta

en chancelant sur le tiUac , et s'assit au pied des

„,&ts rompus. U tête penchée sur sa iKnlnne ,
.1

sifflait l'air de sa famille. Tout à coup un grand cri

se lit entendre au dessus du bruit du vent et de la

rter ;
une-.umiére parut •. il entendit d'autres cris

,.l un gros vaisseau noir glissa auprès du sien. Il

ri., vit que den.^ figure» éclairées par une lanterne

suspendue i. un cordage. Ces gens poussèrent en-

core un cri. Cl aiLssitAt leur vaisseau ,
emporte

p..r le ^ent . disparut dans l'obscurité, hans doute

e^ hommes de garde avaient aperçu le uaviro uau-
I
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fragé j mais le gros temps les enipôcba de vitcv. de

bord. Un instant après , Daouda tH la flamme ùlun

canon , cl entendit !e bruit de sob explosion !:, pwi:*

la ilammc d'un aufre canon , mais il n'enlenilirau-»

cwn bruit ; puis il ne vit plus rien. Lq icnd(u/iaiji.

,

pas une voile ne paraissait à l'horizon. QaouJ;a se

rofoucba snr son maleias , et ferma les yeux. S^i

ffmmc Ayclié riait morte cette uuît-îà.

.le ne sais rombion de temps après coite roucon-

tre une frt^ralc aiifjflaîse (la Charlotte) apciriU îa

carcasse d'un lu"ltim(Mit démûlé , et en apjïnr(;ucc

abandonné de son équipage. Uni' chaloupe , Tavanl

abordé, y trouva une négresse morte, et un t^cf^ib

*i décharné et si maigre qu'il resseml)iait à un<t uio*

mie : il était sans connaissance , mais avait encore

un souffle de vie. Le chirurgien s'en empara et lui

donna des soins , et quand la Charlotte aliui'da a

Kingston , Daouda était en parfaite-santé. On lui

demanda son histoire ; il dît ce qu'il en saviût. Le.v

planteurs de l'ile voulaient qu'on le i>cndil comioe

nègre rebelle -, mais le gouverneur ,
qui était un

homme humain , s'intéressa à lui , trouvant sou

cas justifiable, puîsqu'après tout il n'avait fait qu'u-

ser du droit de légitime défense ; et puis ceux qu'il

avait tués étaient des Français. On le traita comme

les nègres pris -à bord d'un vaisseau négrier que

l'on confisque; on lui donna la liberté, c'est â dire

qu'on !cfit travailler pour le gouvernement ; mais

iî avait six sous par jour et la nourriture. C'était

i

i I

m
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-un fori'bdiromimî. Le oolouel du TS^te-vit ,«t U»

prit pouren farrc an cyitibalier dansia musqué di»

son réghneat. W apprit un peu d^anglais ? mats il

ne pariait guère. *En TBvaftého , M buvait atec fx-

(^ du rhum et du tafta : il mourut à l'hôpital d'une

Inftammaliou de poittine.

,
• i
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NA U FR A G E

IrtJ *G*SAL¥A ,
'

NéVlKE DE h^ COMPAGNIE D£& ilflUMl.

Le Cabalva^ navire de douze ceals tunneaiu^ mit

à la voile de Gwvesend, le 14 avril. 1818 , pour

Canton (Chine ). Son équipage étaitde cent.trente

hommes, officiers compris, et sa cargaison se com-

posait de djraps , de mousseline , de fer , de biête

,

de parfumerie, d'iiorlpgerie , etc. Il naviguait a» ec

un bon vent, lorsque, le 17, à.onze heure* du matin,

'

il toucha sur le rocher des Owers ; en ijaelques mi-

nutes , il y eut neuf pouces d'eau dan» la cale j
mais

la voie d'eau ne parut pas assez considérable aux

officiers pour que l'on rntecrompît la navigaliott ,
et

Ton continua à faire route.

Cependant , lorsque Ton fût arrivé à la hauteur

du cap de Bonne-Espérance, la >»ie d'eau s'étant

accrue, on résolut de faire relâche à Bombay

.

Le Ç juîHet, on se croyais prés dellle-de-France.

Ici nous laisserons parler Pun des officiers de ce ua-
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vîrc ; voici tîri'qncls termes if racoîitc la perte tîe cu

yaisseaU : u Une heure s'était écoulée, dit-il, depuis

le coucher de la lune ; uous en avions encore wiw h.

allcndrc avant de voir le jour; le ciel était sa us nua-

j»es , et nous faisions/ par un joli vent et une petite

voilure , deux lieues «t demie àTheurc; l'équipage

dormait sur le pont, ot Ton n'entendait plus de brwiî

que celui dosragues fendues par le navire, leix>u-

licment des matelots et Içs cris des oiseaux qui vol-

ligeaicnt au haut des mâts^ lorsque les hommes qui

veillaient sur la vergue crièrent l'un après l'aulre :

Brisans à haborff 'hvanf! la larre dessom!.., il est

4roptardy nous tiommes pcnlu&l '^^

xv^tAv '

AûfeitôtM. Franckcn , c'est le nom de cet offîcicr,

sV'lance à la voue du gouvernail /en répétant ces

paroles à Tofficier. La barre se soulève tout à coup,

le bâtiment pirouette, se traîne sur les rochers pen

dant quelques secondes, et tout àcoup il éprouve un

choc qui l'èbranledans sa base, fait craquer la \x\h-

ture, et imprime à la roue un. fort mouvement do

rotation. En repassant rapidement à tribord, la barro

Tcuversc le limonnlcr
,
qui reste étendu sans iippa

^ vence de vie : un homme, posté sur la vergue de mi-

saine , est enlevé par le choc et lancé à la me«;. Los

matelots, effrayés par la secousse, accourent en

Toulesur)e gaillard d'arrière, la plupart demi-nus.

Au milieu des lamentations de réquipage , du bruit

des bordages et des voiles, et des mugissemens de

la mer, , on entendait de lemps h autre la Tjjix du ca- I



eini-nus.
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pilainectde» officiers qui donnaient Pordr* de dé-

barrasser les embarcations , mais i» était p\us fado

dcdonnercetordrequodel-exécuter. Un mo^ncsi-

Icnce succède enlin au bruit i,endant .(uelquea mi-

nutes, et bientrti on n'entend plus que les ..oui*

redoublés des liaches, sous lesquelles les mits, les

verKucs. les voiles tombent avec un horrible fracas.

«Au point du jour, continue M. Franckcn, no« .

Conçûmes quelque espérance et reprimes vigueur.

Les officiers mariniers et les matelots avaient enfin

réussi à mettre la chaloupeàh mer. Un grand nom-

bre de jeunes gens agiles s\v précipitent, eten re-

poussent quelques malheureux, faibles ou perclus.

On propose au capitaine Dalrimpe d'y descendre

«.ais il refuse. Des officiers assermentés, excepte le

second, qui se sauva ensuite à la nage avec un g. et

de liège, le ('ommis aux revues, un passager, un chi-

rurgien ,
plusieurs aspiranset quelques mateWs ,

oberchérent leur salut et se dirigèrent vers des ro-

,„hcrsquclamcrcommençaithdécouvrirenplo,.cui-s

endroits. , .„ . ,, :

,

„ Parvenu, en rampnt, sur le gaillard d avant,

je cherchai h découvrir quelque terre ou quelque

navire vers lequel il me fût possible de me diriger.

, Le gaillard et la poupe étaient les seules p.rl.es du

vaisseau qui fussent en .-c moment hors de eau .

et encore la lame venait conlinucliemcnts y briser.

Le capitaine et presque tous ceux qui ne s étaient

pai embarqués dans la chaloupe nageaient sous le

11

I
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«1

if

,^6 ;-.^âw«AGi!:

n^'tié submerges.

» CependaaUaeWmtpe^diargéed'eMfiron Ireûtc
perlâmes, se balançait à une certaine dwUmce, suc
le sommet de» viigiie8,iu«^u»att marnent où, venant
à toucher le récftf^ une énorme lame fondit «urelle

,

enleva tous ceux ^i s'y trouvaient, et les jeta
contre les rochers. BieMôt après, Paide^irni^ien

,

aimablejeune homme, tropeoiifia«t dawton habi'
leté àiu^er, s'éJauça du navire, 8e4ébat*i|<ïueknie
l^mps contre la lame, et dis|Mirm sous les Oot».

» Le nombre <^3 ceux<|ui se trou^vaient^ons le

vent du vaisêeau diminuait à vue d^®il. Les uns
élaientnoyé9> les^ateesélaient sur le point de Tétre;
d'autres, enfin, lâchaient d'atteindre le rocher au
mo^en d'esparres, de radeaux, de débris qu'ils

ayaientrencontrés.Dequatre-^^in^tsouquatre-vtiigi.

dix qui étaient restés à bord, audépartde laehabupc,
Jl n'yen avait plus que trente, exténués de ialiguc.
Le capitaine, en gilet et en caleçon de flanelle, le

cinquième officier et deux aspirans, paraissaient
indécis sur les moyens de se sauver. Tantôt assis
sur le grand mût , tantôt nageant d'un débris à Tau-
tre, ilsse fatiguaienten pure perte. D'un autre côté,
troisou quatre matelots se livraient, dansia chambre
au capitaine, aune gaietébruyante, autour de quel-
ques bouteilles de Champagne et d'eau de vie.

» Cependant le grand canot se détache de la car-
casse du bâtiment. Tous ceux qui restaient encore
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àlxiirâ V cherdhercfnt îour salut : mais il lut l^ientôt

brisé par le clioc des bordages. Alurs cKaçun cber-

che à se sauver comme il peut. Oual*"*^ ou cinq per-

sonnes* périssent dans cettc^'tent'atîve. ï^ capitaiue;

cramponne au canot, était dans Peau jusqu'à ,1a

ceinture. ).e désespoir se peignait dans ses jeux , et

(ont ealui, an iniliou du désastre généval, iti^pirgit

la plus vive compassion. Un large radeau de mâture,

continue M. Franckcn , m'offrit le mejen de me
sauver ; il s'éloignait , en flottant « de la carcass&dn

navire,je m'y étais élancé du gaUlard d'avant. Deux
aspiranset seize à vingt matelots y étaient parvenus;

et le capitaine, qui avait fini par se retirer sur 1p

grand mât , s'y traîna avec une peine infinie. Nous
dérivions vers le rocher pendant que la lame prenai t

le radeaucn flanc, et l'agitait avec une telle violence

qu'il était impossible de s'y maintenir. Les plus forts

foulaient aux pieds les plus faibles , afin de pouvoir

se tenir dans une situation élevée. Plusieurs eurent

les jambes et les bras rompus pendant ce trajet. "Nous

avions essuyé douze ou quator^je coups de mer, lors-

que le radeau fut jetécontre le rocher; dès le deuxiè-

me, le capitaine fut englouti. Le reste, à l'excep-

tion de six ou sept matelots qui éprouvèrent le même
sort, eut le bonheur d'atteindre le rocher, où nous

trouvâmes nos autres compagnons d'infortune, m

Le cinquième officier et cinq ou six matelots

étaient restés à bord. Ils se jetèrent dans le canot

du raprlaine et arrivèrent bient<M à nn rocher qu*-!

ii'

•1^
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la luor couvrait cucorc deqnelquçs piecU* Fraïkckcn

y était paryciiu s^tii et sauf, maiseiitièicmenl bri$ë.

Tous .ceux qui avaiuiii ,ccliapjW; au uaufrage s'y

*^irouvaient , et yo^aic^it de temps en temps les ca-

davres de leurs eoiupa^'uouh <iue lii lame y poussait.

Cent vingt-six personnes se trouvaient alors hors

de danger, mais non sans de continuelles appré-

liensions dépérir, soit par le manque de subsistance,,

soit par la submersion, lorsque la mer viendrait h

monter. Ce récif, que Iqs eaux couvraicntau moment

du naufrage^ et qu'elles avaient abandonné en des-

ccndanlV était alors à Tabri des coups de la lame ^ et

toute son étendue était couverte de débris et d'ob-

jets apparienant à la cargaison dubàtiment. L'équi-

page ne connaissaît plus de chef, pillait et détrui-

sait tout ce qui se rencontrait sur ses pas ^ sans s'oc

cuper de secourir les malheureux réduits à l'inac-

tion par leur faiblesse ou leurs soûl franc» s. Quel-

ques uns essayaient de construire un radeau ou de

réparer lès end)arcatious; d'autres ciraient sur des

bas-fonds, taudis que les officiers s'efforçaient de

faire succéder l'ordre à la plus horrible confusion.

Comme les chaloupes ne pouvaient être que dif-

ficilement dégagées., et que d'ailleurs elles ne pou-

vaient contenir qu'environ le quart de l'équipage
,

on fit plusieurs tentatives pour construira un ra-

deau sur lequel on put se réfugier pendant la hauto

mer; mais l'état d'ivresse où se trouvait l'équipage

43mp6cha l'exécution de ce travail. Cependant la
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mer s'élevait urec rapidité , ot Mon devait «'attendre

h la submewion du roc. Dan» ee moinent critique

,

M.Francken, suivi de cifiq ou six matelots ,
dSri-

îçea SCS pas vers des écueils que la mer devait aussi

bientôt couvrir. Marchant dan» l'eau jusqu'à la

ceinture ,
pieds nus , sur des pointes de rochers

,

ils rencontrèrent uni jeune requin ,
le tuèrent et le

traînèrent après eux.

Vers le milieu du jour , ils attcigùireut un petit

banc de sable élevé d'environ cinq pieds an dessus

de la mer. I Is y trouvèrent une partie de leurs com-

pagnons , le corps enveloppé d'étoffes de soie ,
de

pièces de mousseline, de drap de couleur, la tète

coiffée de turbans ou de bonnets de fantaisie ,. et

les pieds entortillés de riches fourrures en place de

souliers. IW n'étaient occupés qu'à boire . à dormir,

à se battre, et à prendre des oiseaux qui se lais-

saient approcher si facilement, qu'on eu saisit huit

ou neuf avant qu'ils fussent effarouchés.

Francken voulut engager plusieurs matelots, qui

lui paraissaient plus assurés que les autres , à re-

tourner au vaisseau pour y sauver des vivres et do

Teau avant que la lame l'eût entièrement brisé;

mais ils lui répondirent par des discours si longs et

d'une telle affectation ,
qu'il jugea avec certitude

que tout le monde avait violé les règles de la sd-

briété. Exténué, meurtri, il s'étendit sur le sable .

pour se liviw, s'il était possible, au sommeil, il

fut Inen étonné, en se réveillant, de trouver

Ifl
Kl
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tout l'«(|iM)pafp rniHif idrtt l»< rnrr ttn hii tf

n

( iawvé du 6a/>^itHi six ii sept jn^iec» de lard ,

Hi^i^fleflNLw d^cMi émiu": et ffii'!h|<ie» d«ux«i not^^e

, ètiuunike <)e > in
, fnrovieions i|4 ^ , réunie» (i4H>i»'<ëo-

i atêKàêei anJ^quMi y tiie £»ifaieA4 tcNitefoi», pooriMlnt

ifMlgt'faoïliinfiB, «tapira bicu modeslevepas. On «vail

vld'«boFd kalèla ch»laapoà environ Tii|(4^cifMf'mi>9e$

au dessus du rocher -, elle le ibt imcmroipkis 4iaiit

^fptr leiciuqniime officier, «t Irait in«4«l«its y pas-

r«ÀMiiÉ4a#ail à peu 4<e distance du l>6tiAie»t.

I^<iiiarée muntaotc de raprèft-midi ayant ««lié-

^remeitt submergé le i^oaber, Ic-ftent poussfa^versle

ilaanc d»< sable tous k)» objets que leur légfèreté ron-

«dait «tsccptibkes do flotter, tels que des caissesd^u
de la^vtaiide , du savonparfanié , des brosses à t^e-

TeiUL, à dents , dt pommade et de papier.

« Noos obtînmes du feu , dit Fraucken , eu fnip-

jpant un rasoir contre du verre . et avec quelques

chiffons et un peu de poudre à canon qui uvait été

préservée de l'Jiumidité par le baril de cuiriHî dans

leqcol elle était renfermée. Vers le soir , nous dres-

, sâmes une tente avec quelques débris du navire , et

nous la couvrîmes de pièces de drap
;
qua^M aîî»'

fut achevée , les matelots , les cuisiuiers eî i<.v:-iav

les domestiques des officiers s'y installèrent, et

ccux-f : , ainsi que les personnes qui jouissaient au

-

paravau :'i' Tudnues distinctions, furent obligfés-de

passer '; ?. 4? k îa belle étoile. »

te 8 , les» liriclcrsso ohar|féreai de {garder les pro-
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ibligé^de

iflespro-

*>iaioiw, pour tes di»a4byer ^akiiiMînt cut/e kius

4e& Aaufcagéf. Afrés un déjeùiuM «>omiii«*k ï» d«iiï

,^n€«» de lard eià'un ^iniHrwce daljière , les kam

Kuiiusief ^i cowragettx WîiourBèrwil a» l>4li-

ktfiMir^chereher de Teau ei «'eaapapfr à» la

«lialoupe; Vautres gc portèrent sur le» hauts de

HMkUtf ivriiomiaiw, contre Wsq*iels. le» floâa avaient

rfHrti«ë^bc«.»iooupde caisse» 6t4« Aèlwis. lies rtafcl-

àr^ ei-teuparesseux restèrent <n«fc|r**v qti«l<pw» *»a-

vaiUMire foirent okar§^» d?afrandir la tcAle^ deen»-

w*er«innAlde pavillon , et d'élondredu drtp pour

4^4me séelter.

lie pMBiier offieier s*? mit à la tête de la twupe

qui devait se diriger ^ers le 6V?6a/t5o ; oii partit au

^laoniewtf^à^la mer commentait h descendre, pour

être de retoor avant celui où elle Tiendrait à m^n-

ièr. Après une marche de deux heures sur les poin-

«es et iesinégalités de» roches, et pendant laquelle

nom avions de Peau jusqu'au milieu du corps * nous

«încoHtràmcs la chaloupe et ceux de nos gens qui

,

la veiHc Jetaient restés en arrière. Celte embarca-

tion était remplie d'armes , d'avirons, de bijoux, de

piastreb , de pièces de mousseline . de draps, et con-

tenait, de plus, du vin, de Tcau de vie, de la bière,

douie poules et un mouton noyés. Nous trouvâmes

encore au vaisseau beaucoup d'objets utiles ;
un

cochon flottant sur la couverture d'un coffre ,
trois

porcs, deux moutons vivans, et deS volailles noyées.

A cinq heures du soir , nous arrivâmes au banc;
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de sable. Notre retour y causa une joîc générale. A
six heures, nous reçûmes notre diner ,

q«i ne con-

sistait que dans la inoîtté d'une aile ou d''une cuisse

de volaille , et un demi-verre de bière ; cependant

nous trouvâmes tiotre situation considérablement

améliorée. Nos provisions se composaient de six

cochons et cinq moutons vivans , de vingt-quatre

volailles mortes, cinquante pièces de salaison, ua

petit baril de farine, trois barriques de bière , qua-

rante-huit devin , douze d'eau de vie de cerises et

cinq fromages; nous avions également sauvé plu-

sieurs instrumens utiles h la navigation ,
quelques

armes, un poêle, des couteaux , des fourchettes et

des assiettes.

A huit heures du soir , nous établîmes un quart

d'officiers destiné à veiller sur les niouvemens de la

mer, sur les navires qui puurraieni passer, et à en-

tretenir le feu. Armés de pistolets chargés de petits

cailloux , ils avaient l'autorisation de tirer sur qui-

conque s'approcherait de trop près des vivres placés

sous leur surveillance dans une enceinte voisine de

la tente.

Le lendemain, à la pointe du jour , les travaux

recommencèrent. Les charpentiers s'occupèrent des

réparations de la chaloupe, le voilier à la confec-

tion des voiles j on tordit des pièces de mousseline,

et Ton en lit des cordages. De forts dclacliemens

se dirigèrent sur le navire et le banc de sable j d'au-

tres personnes restèrent pour dcossçr de riouvxulcii



tentes'ct uA mftf de piWiUon plus élc>:6. Franckcii

se mit h la lèlc de la troupe qùt devait se reàdrc nu

CaMm. Dans cette jouriiêe, !es provisions fiiVcnl

augmentées de quatre tonnes d'eau, de quarante

barriques de bière ou de vin, de trente-six pièces

de salaison ,r d'un cochon noyé à moitié gâté ,
lî;^

quelques voiles et d'un pcudecotdcs- Le premier

officier revint des bancs de sable avec un grand

nombre d'objets d'utilité. H avait donné la séput-

turc à cinq liomn»es de l'équipage, donlTun n'avait

plus de tête , maïs que sa taille et ses vétcméns de

flanelle lui tirent prendre pbur le capitaine Dal-

riinpe. On avoitcoupé, h cet infortuné, un doigt au-

quel il portail un anneau d'un prix considérable,

te iô juillet, le premier officier et M. Francken

se dirigèrent avec un détaciicment vers les bancs

de sable. Ils y recueillirent sur un radeau, formé de

quelques débris «ïouyés sur le rivage, trente pièces

de lard , trente-six barriques de vin et dtux petites

tonnes destinées pour la chaloupe. Le détachement

remorqua ce radeau , et fut do retour à rétablisse-

ment à six beiircs .lu soir.

Le lendemain , au moyen des instruaiens de na-

vigation, ou détermina la latitude el la longitude

du banc: on reconnut que la terre la plus proche

était rile^e-Frauce , et restait à la distance d'envi-

ron quatre-vingts lieues , et Ton décida que la cha-

îoupey serait expédiée avec quelque*» huinmes pour

i\

i

]

H,
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vi!en9«mderdtiseoouF&..Oafih6rcl|a imao bouâsolp.;

etToAnc |[uit«Air«iiMrer. ,

Dans raprè»>Qndtdu i,^>qui élailundinumclic,

M. Ce;)Kre8, commis au\ re^ue«^ mviia^ieus 4es

naufragés , rcunig autour àe la ciialoupç^ à^ pSiQ^-

ieruêr devant le i>icp loulf^uis^anl , doBtt'iiaer

veiUion naira(Uileus« les avait arrachés à Jaiaoftl, H
• àa^rir àcet ét«C;>misccicoFdiQUx: k)ur«^ ppiérus «i

leurs supplicalions; |K>iir le ïi»Q(^s^«l6ll?Bn4a?epidiîse.

Il appela leur atlotHioii^stir la oécesâté de iaiïcer

.proraptoûïenl la ©haloupeà la.met%.6t de la^ifigor

!v«rs uue oeutnéc voîsino iet anaic^pnmr «ssuccci^iir

ludileodeinainy la dbalo«qleéiaitfp!?éil^èl•ét^e liKcéf

à la mer ; mais elle ne le lut queîe matin du jour

suivant. La liste de ceux qui dbvaient en composer

Téquipàge fut affichée au milieu du camp : elle

comprenait dix personnes, à la tôte desquelles

étaient M, Fraucken et M. Ceyres. Un quart do

cercle, VAbrégé de la navigattun, de Norie , deuv
montres et un loch étaient leurs seuls instrumens.

Leurs provisions consistaient en quatre . pièces de

lard
, vingt galettes faites avec de la farine, de Teau,

un pain de iVomagc, ciuqaanle-.sk pots de bière,

cent diouae pinlies d'«au , jtf«is boutoiUe» d?Bwi.Jdo

cei'ises et trois de vin. Xrois mâts awec lem-sivoites,

iuut avirons , quelqases.balleb dedf^i^uc jervirxle

Msi, doux baquets pour vider Foiu , qnekiiies^iifé'
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DU €ABàLVA. '^^^

deux 6u trois fusils et de la poudre à canon compo-

saient l'amement de rembarcatiou.

Le matin du mardi , 14 juillet, on accorda kVi-

quipage de la chaloupe un déjeuner plus cppieiw

qu'à l'ordinaire , et , à cinq heures , tout le monde

était rassemblé sur le riy.age.pour la voir laiicpr a

l'eau et assister à son départ. Ajfaut poussé aula^e

à l'ouest du banc de sable, au milieu des acclama-

tions de leurs compagnons, ceux qui la montaient

bissèrent l'artimon et la misaine, et firent vent^r-

dère jusqu'à ce qu'ils eussent paré les brisans. Ils

répondirent alors à leurs compagnons., et serrèrent

l^s vents» '

Après une navigaUon pénible , ia chaloupe enUa,

le 18 jumet, à huit heures du matin, dans le port

Louis de rile-de-Frauce ,
présentant le spectacle le

plus étrange à la foule assemblée sur le rivage-

L'accoutrement bizarre des naufragés, lenr coçps

ridé par le contact fréquent de la pluie et l'ewi delà

mer, leur visage brûlé par les rayons d'un soUal

ardent lesfaisaientmoinsj-essemWer
àdesEuropéens

qu'à des sauvages. Le peuple, dont ils fusent en-

suite entouré», ne montra pas moins d'empressé-

ment à leur procurer du soulagement qu'à enten-

dre le récit de leurs aventures. M. Franckeu reçut

l'hospiUlké d'un colon français ,
qui lui donna du

lÎAge et desvôtemens

.

Dans cette circonstance , l© comnwndant^u port

j i)A>.»:n/im.an< ïIa Ia ,fcêffâie Xo Jlutf^'

lii'

f' II-

'i! iA

m



il ;

i

'

n i

910

étennp î Ho?v ororos qm fnreï?t .si proinplemmlex^-

cui'î?, (^u'uno iiîurc après r^irlivéc de la dialoupt^

clic clail prôU». à pr.vlir pour î\\\c\ prc^ndrc l'équi-

pago du Othaha. î.e hr'icM le Chalhîi^yef accompag^na

le vaisseau. *
*

* ^' ^

« Nous rcviinos avpc tinc joie indicible, dit

M. rranckch , lo mât do pavîiîon de nos compa-

gnons d'inforlùnc , ensuite la carcasse du bâtiment

naufragé
,
puis les tontes, et enfin notre b:\nc. Le

premier officier^ accompag^né de quelques hommes,

vint au devant de nous dans le canot du capitaine -,

à notre cnîrcc dans la baie, il no'Js raconta quVi-

prcs notre départ on n'avait pu rien sauver du Ca^

5fl/^*G,*Tnais(|u'on avait été plus heureux à la pèche;

que l'on n'espérait plus revoir la chaloupe
;
que le

bosscman, au moment où l'équipài^fc était réuni

pour la prière , s\>ta!t écrié : Navire ! navire ! et s'é-

tait mis à sauter sur !e sable comme s''il eût perdu

l'esprit
; que les matelots accoururent alls^5itOt Fur

le rivage, et, courant ensuite de tout côté, pillè-

rent les vivres, détruisirent les tentes et mirent le

feu à des monceaux de poudre pour attirer Tatteu-

tion de la rré;i(ate. »

La frégate
;,
après avoir mouillé pondant la nuit,

par douze brasses d'eau (soixante pieds), appareilla

le lendemain , et vint mouiller h la distance d'un

tiers de lieue du banc de sable. Plusieurs officiers

et aspirans du Cahaha arrivèrent à bord sur un

canot qu'on leur avait envové. Le matin du jour
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D13 CABALYA. m
suivant, qui était le mardi 21 juillet , le capitaine

Purvis, commandant du bâtiment, descendit à

terre , et fit débarquer plusieurs sacs de biscuits qui

furent dévorés daps un instant. Tout l'équipage fut

embarqué le môme jour à bord du brick , et arriva

au port Louis le mardi 28 juillet. Il est remarquable

que , le mardi 7 juillet , ie Cabalva avait fait nau-

frage; que, le mardi 1 4, la chaloupe était partie pour

l'Ilc-dc-Francc; que, le mardi 21 , l'équipage fut em-

barqué sur le brick, et que , le mardi 28, le brick

aborda à l'Ilc-de-Francc.

L'agent de la compagnie des Indes accorda des

secours aux hommes de l'équipage ,
qui furent en-

suite répartis sur divers bâtimens en rade au port

Louis. M. Francken resta dans ce lieu , environ

trois semaines , chez le même colon qui Tavail ac-

cueilli la première fois. Le 15 août , il s'embarqua

sur le vaisseau i'OrtcM^ , et le 21 novembre il arriva

eu Angleterre sans accident.
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L'ALBATROS.

Rodrij^aez , capitaine de tijiHiuliros
, graiK] et

Ibrt pirate nregcicaiii ^ venait de raffermir son a\i«

totité par une de ces nrcsuresterriWcs ^justice ex-

pftdrtiVe qui peut seule main teiÛT, par une sanction

saugfante^ l'espèce de dictature d*un chef de for-

bans. Cependant^ malgré les preuves de capacité,

et de courag'c qu'il avait déjà données, il lui im-

portait , apr«îs ce mode absolu de répression ^ d'ap-

prendre de nouveau à son équipage combien il était

fait pour le diriger avec intelligence ; l'occasion no

larda point à s'en oiTrir. '

Une chaloupe gréée de deux voiles fut aperçue

à cinq ou six lieues de File de la Marguerite , sur

laquelle l'Albatros courait à toutes voiles. L'embar-

cation y eu voyant un bâtiment toul noir cingler

sur elle avec une marche qui devait lui paraître

supérieure , revira de bord , et prit cluisse aussi-

tôt. Kodriguez la poursuit : il la gagne . il l'ac-
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Il lui im-

n j, d'ap-
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;asiun no
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L'cmbar-

: cingler

paraître

se aussi-

. il Pac

m^tt:. Seize homnws armé» èe f/thas^ ei' Ae ««!»• ^

brnes^l^fiiontatcttA; un pieiTÎer établi sur Paminla

composait toute son antiUonre.

. .^-^m èifSB-MovLSil dfttKuidfifiWcNgui» à celui

quiq»M»iÉsak ôtre']«^palro» do lfi^bai>qu0i

-^'Ce :<fiuMioii8 s«mim;« , ooniHKindaiit ? N^kvs^

ne sommes rien durtottCî; nous gaguoi» notre vi©^

à pôchw , SM large do ia Idargoewle , quelques

perles^ Gumiuw vous- saveur bien qaTou en trouiMr

(jwelqocfoiS'ïlaDS «es parages.

.

--«A^<iWfô5 péohoK deS) perleaJ-avee des^cai?alttii«S'eé

sàhre» ? H pamft' que c'est uno DOi*t«lle niftwitirer

(te pfwidre dw'pdiwoir et» 4les bijoux.

— Oui , «î'est notrer manière k noue , et nimm

mMsmwf99>p»nâSckmm Tous^voyez ausAÎ eoia'»

bièu> nmis '»ea»«i«s paiwrosiî

.^'Virtfep faoWivdAviairtj la^çèche^nemie oonvieuf;

pw: et si voue n« me dites* pas ëau» cinq minutta,,^

inentftt à l» nmitv , ce qtte vi>us cherchiez ici, je

vous fais pendre (ous les «eizèijni beut de mes vet»-

liroes, comme desTgâtc-nié lier, raisanl la piraterie de

manière à compromeHre d'honnétes forbans comme

nous.

— Ali y grïmds dieux ! commandant , est-ce que,

parla bonté divine, vous seriez des pirates ? Le ciel

OH soit loué l Vous pouvez nous assister, et nous par-

lagerims.

— Voyons un peu ce que tu veux dire. Accoste

ïï.._KïïTs:tt^ ssTa^t. S-ïïs.s Aras a.^. ts i^ & T_-a; ij». ttis ^ i^ i.«&e ^«•v.—*'^ -_,--———- ,

f P
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lionspourrons faire des affaires ensemble... Envoyez

unea.Hiarrc devant à cette cnàbarcation, et ne laissez

monter à bord que le po|ron.K' -o^ "^*/*>

i Une fois arrivé sur iei»nt du navire , le patron

Raphaël adressa ces mots a» capitaine Rodriguez ,

après lui avoir fait trois humbles saluts et lui avoir

souhaité la bénédiction de Dieu :

r\i 11 faut que vous sachiez , mon commandant

,

qu*un gros trois-mâts espagnol a relâché pour Une

voie d'eau à la Marguerite. H a fallu mettre sa car-

gaison à terre pour l'abattre en caréné. Dès que la

réparation a été faite , nous avons été employés à

refaire son arrimage , car nous sommes tous de

pauvres arrimeurs à une gourde par jour. A pré-

sent que ce navire se dispose à partir, nous nous

sommes associés pour louer cette chaloupe , et venir

l'attendre , armés de carabines , afin de l'enlever.

Comme il a des barils de piastres à bord , et que

nous savons où ils sent placés , nous ne serons pas

embarrassés de les trouver;

•^ Où allait ce navire ? (tombien dliommes d'é-

quipage a-t-il?

---^11 va à Caaqjêche. Il a vingt hommes d'équi-

|)age , mais des mollasses ,
qui ne demandent pas

miens, que de se laisser prendre. Tenez , à présent

que nous approchons de terre, vous pouvez décou-

vrir sa màl«r« ? ààns cette petite fente de la côte
,

là, dans le nord-est du compas.

—• EiU Dieu > SaiSiU ,
jiàtJ.v--» «---.j-.r---- -

X
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ne donner aucune dètiaiice

pitainc de ce bâtiment ,
qui craindrait d'ap-

L^Al

nous faut faire pour

brick de ma
au ca^

pareilicr peul-iMre, après avoir vu uu

façon ?
.— Non , mon commandant ;

mais je m en rai)-

porlerai à vous, et j'écoulerai vos conseils ,
comme

si c'était la bonne Vierge sainte Marie qui me par-

lât par votre noble et sincère bouche : In nomine

^ patris , filii et spirilûs sancti.umen!

^ Fais- nous grâce de tes prières et écoute-moi.

— Je vous écoute , illustre commandant.

— Je vais cargucr toutes mes voiles : tu vas

aller, avec ta chaloupe , me haler par l'avant ,

comme si le brick avait besoin de ton secours,

et voulait gagner, avarié , un mouillage près de

la côte. '

\— C'est cela , mou commandant ;
je vous com-

prends très bien , et une fois que vous serez à Vàn-

cre ,
je rentrerai dans le port , en disant au capi-

taine espagnol que vous êtes un bâtiment anglais

en croisière , venu pour boucher une voie d'eau ;

que je vous ai donné aide et assistance avec ma

chaloupe, et que... •

— Saute plus vile que ça dans ton embarcation.

Tu diras après au capitaine du trois-mâts tout ce

que lu jugeras convenable. Qu'il te suflise de savoir

«uo si nous amarinons ce navire, tu recevras pour

la part une récompense proportionnée aux services

que tu nous anras rendus. »

II

10
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Los voiles tic rAlbatros sont carp^iuVs rl sornVs:

la chaloupe de Raphaël nage sur PavaDl cîu 1 ridv

coQtrc le vent : les autres canots du corsaire ai-

dent la chaloupe. Kn quelques heures VAUtatm

atteint un bon mouillngc , d'où il peut élrc vu dii

nivirc espagnol. Un grand pa\illon anglais est dé-

ployé sur l'arrière du pirate. Raphaël revient dans

le port , et il annonce partout que le hrick qu\i

rentorquô sa chaloupe n'a jeté l'ancre que pour

Tisiter quelques coutures molles un peu au dessou'

de sa flottaison , et boucher une petite voie d'eau

^

qucaisuite il appareillera pour continuer sa croi-

sière contre les forbans. Il nomme le brick au capi-

îlainc do laQuinlanilla , c est le nom du trois-niî\ls

espagnol î il cite môme le nom du commandant an-

glais. « Par San Antonio, dit l'Espagnoî, la cirooiis-

tince est favorable pour moi. Tandis que ce croiseur

anglais sera mouillé près de l'ile ,
je pourrai appa-

> peillcp sans craindre les forbans qui rôdent tou-

u jours dans ces,parages. Les scélérats craignent les

bàtimens de guerre comme les voleurs la corde :

ils les seutent à vingt lieues à la ronde. J'appareille

demain. »

Raphaël vint la nuit , dans une pirogue, rendre

compte à Rodr'guoz des intentions du capitaine es-

pagnol. Rodrigucz fuit des disposilions pour Irom-

per ce malheureux capitaine. Il ordonne <lc dépas-

ser les nuits de perroquet de VAÎLalros, de mou«!ior

une autre pcr ie lru\crs, ci ce iLii^pd, ^^i
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(le cette ancre et sur celui de Tautrc ancre do

mouillage, deux «îavorni^s, qui , cr*)cîiêe:> a la lOln

des bas-niAls ^ inclinerout le brick connue s'il

clail à moiiié ahaitu en carèrie. VAlbatros , bientôt

couché sur le côté de tribord
,
présente le flanc op-

posé à des hommes qui , dans les embarcalîons du

bord à la cîialoupc de Raphaël , font sem!)îant do

visiter et de réparer les coulures avariées.

C'est \k la clarté naissante du malin que celle

petite comédie se jouait sur les llols tranquilles , et

des forbans étaient les acteurs de cette scène.

La pauvre Quintanilla avait aussi mis sous voiles

aux premiers ravons de Taurore. Loin d'éprouver

la défiance qu'aurait dû lui inspirer l'aspect d'un

uavire comme l'Albatros , le crédule capitaine espa-

gnol comptait , au coiitraîrj , sur la présence du
brick, qu'il supposait anglais. La Quintanilla quitte

donc le port , ses basses-voiles sur les cargues , ses

huniers bien clarqués et bien bordes , les perroquets

hissés à bloc. La brise du maliu enfle les voiles et

semble se jouer dans sou gréemcnt , en apportant

aux matelots les douces émanations des Heurs de la

côte , couvertes de rosée. Les cris cadencés des hom*
mes qui baient sur les cordages vont réveiller les

échos sonores de la terre , qui fuit batlua par les

lames que le navire forme en fendant les flots en-

core brunis par les dernières ombres de la nuit. Lo
soleil dore déià rhoriz.jn : toim !.'»«; ob'eî* n-nro )înr»fit

••
..-,.. . _^. . ^ ... j

leur forrac ualuroM:', aYCc!ej.)nr, aiilour diibi^U-
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nient ; on aperçoil sur l'avant le brick
,
que Pou

a pris, la veille, pour un navire anglais, la mâture

penchée cl le côté de tribord éventé. A mesure qu'on

rapproche, on l'observe avec plus de curiosité. « C'est

un beau navire , et qui doit bien marcher, dit le ca-

pitaine espagnol à son second. Vo}^ez, dans celte lon-

gue-vue , ces façons si fines , cet élancement et cette

quête !...

— Effectivement, capitaine, c'est un bâtiment

qui doit bien escarpincr, mais qui no doit pas

porter grand'chose j il me semble même plus fin

que la plupart des bricks de guerre de construction

anglaise. Quel bau il a! On rebat les coutures de

son côté de tribord -, entcndez-vOus les coups de

maillet descalfats?

— Oui , le voilà dans la position où nous nous

trouvions, il y a quinze jours, cherchant une

Toie d'eau. Mais à bord d'un navire de guerre il

y a tant de ressources! c'est couvert d'hommes

,

cela. Vous voyez, par exemple, ce brick! eh bien l

le voilà abattu, presque en carène en haute mer...

Là..., il a frappé ses cavornes d'abattage sur deux

ancres.... Allez donc faire une opération aussi

hardie à bord d'une barque marchande de quatre

cents tonneaux , comme nous, avec vingt hommes

d'équipage !

— Yoilà que nous allons passer à le ranger,

raniiaino. Voulez-vous que nous bissions notre pa-—
I

villon ?

i I
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~ Sans doute; nionUez-lni nos coaleurs et sa-

luez-le en amenant et rrhissant irois fois le pavillon

national. Nous lui devrons peut-èlrc ravanlagc de

pouvoir sortir sans avoir ipielque forban à nos

trousses, et il est bien juste que nous lui rendions

bommage. »

Pendant ce paisible entrelien entre le capilaino

cl le second de la Quintamila, une scène toute

différente se passait à bord do VAlbatros. Quel-

ques hommes, placés à tribi rd dans les embarca-

tions, faisaient bien mine de tapoter h coups de

maillet sur les bordages : mais, sur le pont, une

partie de l'équipage étnit parce à fder des cayornes

pour redresser le navire, et une autre partie dis-

posée à hisser les voiles, guinder les mats de per-

roquet, passés sur l'arrière du tenon des mâts de

hune. Rodriguez, assis sur son couronnemcîit, et

caché par rexlrémité des bastingages de l'arrière ,

guette, à la longue-vue, d'un œil avide , le trois-

mais qui va passer à cùlé de lui. C'est une proio

facile, qu'il convoite et qu'il brûle d'élreindredaus

ses serres. Le capitaine espagnol salue, à portée do

fusil, VAlbatros, qui, pour répondre à son salut,

élève et amène, par trois fois, dans sa mâture in-

clinéc, le pavillon anglais, avec lequel il abuse sou

confiant ennemi. Oui , saluons-le bien , dit Rodri-

guez à voix basse : bientôt, quand il sera au large,

nous le saluerons autrement qu'avec cette miséra-

ble élamine.
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l-'Fsprgnol file loiijours ; ii dVpr.ssc le corsaire
,

il (sl (î(''jn|)lus ô!oi;^né (le terre que celui-ci... (?est

rlors que lescnyorncs qui Icmùcni V Alitairos cou-

ché sur les flols sonl lilées peu h pc»u, et que le

1)1 ick ïc redresse fièien.enl sur ses lignes (Feau
|

cVr-t alors que, par un mouvement qui tiej'.t pres-

que de la nuigie, tant il est prouipl et sur, les ver-

gues qui se trou> aient apiquêes se croisent carré-

ment sur les l)as-n:âls eî sur les màîs de hune. Les

Imniers montent lentement à (éle deboîs, les màî»

de perroquet s^'lèvent sur leurs guinderesses , et

les perroquets, presque en même temps, grimpi'nt

le haut des cakhauhans pour être gréés sur leurs

mais, déjà mis en clef.

— Yojezdoiîc, fait remarquer le capitaine a;pn-

gnoî à son second, vo^ez comme ce «avirc anglais

semble se redresser î

— C'est le changement do position, capitaine.

Il nous paraît maintenant fous un au!ro aspect

(;uc lorsque nous uoi:s trouvions par son travers.

— Non , je re me trompe pardieu pas, ses hu-

niers montent sur leurs drisses; il guindé ses mâts

de perrc(iuel! Ahl Dieu toul-puissant, si c'était

un forban, à présent que nous sommes au large!...

Bevirons de b(jrd ; rentrons avant qu'il ait le temps

de nous couper la terre.

Il n'est plus temps, V Albatros est sous voiles : il

rrarche comme un dauphin , et, avec ses huniers

qu'il largue et ses basses- voiles qu'il vient d'amu-
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ror, il pourrait, sans ses p'^^rrorpiols ,
ga.^ncr /a

(W/ï/am7/«. comme Taî^ile ilorade alleinl le pois-

son volant qui cher :h3 à fuir sous la lame qu .1

p,rce de ses aileraiis. Et c;):Tiiiont, înprulent

l-spagnol, as-lu p;i ne p:\s deviner ii:ï c.irsairiî à

(rue coque si noire, à cetle guihrj si élancée
,
a

celte liaule mâture, penchée sur cet a.riére qui rase

!;i mer, et enfui h celle muîlitu.îe de matelots qui

I),,n;llonnai:'nt sur ce large p:)nt bonté de caro-

uailesî Tremble maintenant h Tapp-ochc (îc ces

voiles i>runes (|ue la brise paussr^ vers loi avec tant

(^.LMitcsse^ tremb^.e surtout à la vue de ces fi^nires

iinistresqui se groupent sur Tavanl du pirate l Ce

pavillon anglais, qui l'a si grossiér.Mnent abusé,

vas\^meaier pour cé^ler .sa place, sur la drisse, à

un pavillon colou'.bîcn. Kecounais maintenant la

fiiitestc erreur en vovant, dans les eauv du cor-

saire, la chaloupe (le ïîaphaël. C'e:>l lui qui a con-

diiit ton rcfloutable ennemi sur les traces. Sauve- -

loi si lu le peux encore, mais sauge bien que Ui

pourras payer c'a »r les erforls inutiles que tu feras

pour échapper au lerrîble Albulros !

La Qm'nlamUa a viré de bjrl ;
VAlbjtros a

iajilé sa manœuvre : elle veut lâcher de gagne»

la terre, fut-ce même pour faire côte ,
avant quo

lo brick ail pu mettre le grappin dessus. L'Albatros^

poursuit jusqu'en dedans des brisans, la proieqoî

veut lui échapper. Chaque fois que TEspagnol

cruiï loucnjr au iivugi:, lu i>iUJLii«^*v.. i-^
—

ufsî
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la terre et lui, et le force ainsi à regagner le large.

Ce n'est pas à coups de canon que le brick veut

faire amener le irois-inûts : il cherche au contraire

àl'amarinerà Tabordage, pour ne pas donner Té-

veil au large, et révéler peut-être aux croiseurs les

parages où il se trouve. La Quintanilla, sans cesse

chassée par VAlbatros^ perd , à chaque bordée, Ta-

vantage qu'elle s'était promis en louvoyant dans
les dangers. A chaque évolution, elle dérive vers

son infatigable ennemi, et, comme l'oiseau qui
perd ses fo^ce^ c i luttant de vitesse avec îovaulour
qui le menace, elle finit par s'abandonner à la vo-

racité du corsaire. C'est alors que le terrible cri :

A Vabordage l à l'abordage ! se fait entendre surie
pont du Colombien, qui élonge le trois-màis

comité pour ie dévorer. Tous les Espagnols tom-
bent à genoux; et Rodriguez, en les voyant dans

celte.postqre suppliante , sous le poignard de ses

forbans, se liiet à rire avec dédain, en ordonnant
du geste qu'on épargne d'aussi méprisables vic-

times.

« — Qu'on m'amène le capitaine, je veux lui

parler. »

Le capitaine espagnol s'avance en tremblant, et

en élevant vers son vainqueur des mains agitées

par la peur,

— Qu'as-tu de précieux à ton bord ?»
— Ma cargaison et ma malle.

— Rien de plus ?
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— Rien , illustre commandant ,
je vous le jure

par saint Antoine et les plus saints de nos martyrs.

_ Réûéchis bien à ce que tu vas me répondre.

J'ai en main le manifeste de ta cargaison. Si tu

m'avoues tout, je te laisse la vie j
si tu mens

,
ce

carlahu, frappé à ma grande vergue, punira ta

dissimulation.
, u i..«

^ J'ai trois barils de piastres dans ma chambre.

Raphaël a dû vous le dire ,
puisque c'est lui qui

nous a trahis.
. n- r^^r

-- Passe^lui une cravate de franc- film, boul-

fier, puisqu'il n'a que trois barils de piastres.

1 Illustre commandant,
j'oubliais de vous dire,

tant ie suis ému, qu'il y a encore cinq barils, mais

cinq barils tout petits, tout petits, dans une ca-

chette , sous le panneau de la chambre.

— Ce n'est pas encore assez. Range à virer sur

le cartahu. , .

-Ohl en grâce, noble et brave commandant,

laissez-moi me remettre un peu et me rappeler ce

que ie puis encore avoir... J'ai ,
j^ai... cache entre

bord et serre, sous le lambris de ma cabane, deux

sacs de doublons, deux petits sacs de rien, qui ne

vous serviront pas à grand' chose... Mais je veux

tout dire.

- Oui, c'est à peu près cela. On va fouiller ton

navire, d'ailleurs , et si Ton trouve, dans la visite,

des objets que tu peux avoir oublié de m'indiquer,

je te rafraîchirai la mémoire eu te faisant lasser au

10.
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bout de la fi^rande vergue, pour Tcxemplc d'abord

,

et puis pour avoir de la viande fraîche, pendue à

mon croc. »

On visite , on fouille la prise de la carlingue h la

pomme. Tout Tor et Pargcnt est trouvé, enlevé ,

transporté à bord du corsaire. On jette un équi-

page à bord de la Quintanilla
, qui quitte l'Albatros

pour aller à Carthagène, ou elle attôrira. Rodri-

guc2, avec SCS barils de piastres et ses sacs de dou-

blons, fait voile pour Saint-Thomas, île danoise^

repaire de forbans, où il pourra, en toute sûreté

,

plonger ses hommes dans la débauche, et repartir

ensuite, afirés avoir pris des renseigncmens sur Ic«

navirea qu'il se propose de piller.

îi

..»»%*• W*i •
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Nous empruntons au Kot/w^fc (ffln« /c norrf rfc frt

Jlussie asiatique, parM.Sauer, les détails de cet

évcncmcut ci des faits intércssans qui s'y ratta-

chent. ,. ,

Le 17 mai I789 , le débâclcmcnt eut lie 1 sur !a

Lena ; et , le 22 , nous traversâmes cette rivière pour

ffacncr l'Yarmank , où l'on nous avait fait prc-

narer des chevaux. L'ispravinsk de Yakoutsk nous

accompagnait. La rivière avait inonde- tout le plat

pays, et elle charriait beaucoup d^arbrcs et de gk*

çons.

Nous nous hàtàmcs de nous mettre en roule, pour

atteindre le lieu où la rivière de iMayo se jette dans

rAldanJ'aidc'jâparlédcsplaincsiuis'étcndcntentro

Yakoutsk et l'Aldan , ainsi je ne les décrirai pas de

nouveau;je dirai seulement que, cette fois-ci, nous

nous arrélftmes dans le village d'Amginskoi, habité

rnrront sriîxjintivhuît coîons sibéricus. Ils ont' été
i"" "
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envoyés pour y établir la culture du blé, inaîs la
terre ne paie pasgénéreusement leur travail. Elle ne
produit du blé que pour leur seule consommation •

encore ne leur en fournit-elle pas toujours assez : il

y a même des années où ils ne recueillent pas un
«eul grain. Les habitans d'Amginskoï vivent en'
grande partie de proflts qu'ils font avec les Yakouts
«t les Tongoulhs de leur voisinage, auxquels ils ven-
dent de l'eau de vie et de la petite quincaillerie. —
Ils nous apprirent qu'aucune des hordes errantes
des Tongouths n'était encore arrivée à POust Mayo.

Nous demandâmes aux habitans d'Amginskoî
comment était le chemin qu'il fallait suivre pour
se rendre directement sur les bords de l'Aldama et
de rOulkan, parce que le capitaine BiUings avait
promisde joindre le capitaine-lieutenantZaritscheff

à l'embouchure de l'une de ces rivières : mais ils

représentèrent ce chemin comme étant si mauvais

,

que le capitaine B.llings renonça à y passer. En
conséquence, il dépêcha un Cosaque aux Yakouts
habitans des plaines voisines, avec un ordre de Tis-
pravinsk, qui leur enjoignait d'e.ivoyer immédiate-
ment seize chevaux à l'Aldan-Stanok, pour nous con-
duire à Okhotsk par l'ancien chemin.
Le jeudi 31 mai, nous arrivâmes à' l'Oust-Mayo-

Pristan, vis à vis de l'embouchure du Mayo. Aussitôt
nous fîmes informer le prince des Tongouths, qui a
sa résidence environ dix verstcs plus haut, sur les

bords de l'Aldau. Ce prince est le chef de tous \eP

li ':

i;
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Tongouths, et beaucoup d'Yakouls lui sont soumis.

Il a plusieurs femmes , les unes yakoutes , les autres

tongouthes. Il est très respecté des deux nations; et il

est agent du gouvernement russe, auprès des Tartares

Mongouls qui vivent sur les frontières de la Chine,

ainsi qu'auprès des Tongouths et des Yakouts.

Le prince tongouth vint nous joindre le l"]uin

,

de fort bonne heure. Il nous dit que le chemin

que le capitaine Billings s'était proposé de prendre

était très difficile ;
que les députés des hordes erran-

tes n'étaient pas encore arrivés ;
qu'il env errait une

lettre au capitaine-lieutenant Zaritscheff , et que si

cet officier était sur la côte, près de l'embouchure

de rOulkan ou de l'Aldama, on en aurait la réponse

dans vingt jours. En conséquence, le capitaine écri-

vit à M. Zaritscheff, pour le prier de le venir trou-

ver sur-le-champ à Okhotsk ,
parce qu'il comptait

que les deux vaisseaux qu'on y construisait étaient

déjà prêts à être lancés.

On nous procura des bateaux, et , le 4 juin , nous

commencâmesàdescendrerAldan.Le 7, àsix heures

du soir, nous arrivâmes à l'ancien embarcadère de

l'Aldan, qui est à cent cinquante verstes du lieu de

notre départ. Depuis huit jours, le temps était plu-

vieux et orageux.

Nous ne trouvâmes à Tembarcadère ni les che-

vaux demandés aux Yakouts, ni le Cosaque qui

était allé les chercher ; mais l'on nous fournit douze

chevaux de trait , avec lesquels nous nous mîmes en
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roufc, le 8 juin à midi, pour Okhotsk, et nous j
arrivâmes le 21. Le plus grand des vaisseaux en

construction était déjà prêta être lance , et Tautre

ne pouvait pas larder à Tétre. Tous les objets desti-

nés pour Texpédilion étaient arrivés en bon état

,

et toutes les personnes qui devaient en être parais-

saient remplies d^ardeur et de saute. Vers la fin du

mois, le capitainc^ieutenaut Zarilscbeff arriva à

Okhotsk, diaprés la lettre qui lui avaU été écrite do

rOust-Mayo-Pristan

.

Le docteur Merck s- était rendu, sur les monta-

gnes de Mariakan , pour y recueillir des objets

d'histoire naturelle. On lui demanda de revenir à

Okhotsk , attendu que nous devions mettre en mer

le )5 août.

Vers la mi-juillet, on lança le plus grand de nos

deux vaisseaux. Il sortit très heureusement duchan-

tierj mais les hauts-fonds de la rivière furent cause

qu'on mitprès de trois semaines à le faire descendre

à l'entrée de la baie, où il reçut une partie de se5

agrès. On le fit alors passer sur les bancs de sabîo

qui sont en dehors de la baie, et il mouilla à cinq

milles au large, par six brasses d'eau, sur un fond do

sables et de pierres.

Nous nous servîmes de nos galioles de transport

pour porter, 5 bord du vaisseau, les canons, les

munitions navales et les vivres. Il eût été inutile et

dangereux d'embarquer c^s objets pendant que lo

• '4 •« i^--i_ !-.-!_ -,~^!! ,.îr'«i"(i*i«^Q!5»^'» "'!î''ï—
vaIs^eauelalloaîi^itt iiaiu;Cui u il aa»dil ï/a.7|»i* ««aa
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chirlcsbancfl de sable, môme avec tout son lest.

D*après les ordres de l'impératrice, co vaisseau fui

nommé la Slava-Rossia.

Le 8 août, nous lançâmes le second vaisseau, au-

quel on donna le nom de la Dobroya-Namerenia. Il

fut grée cl prêt à faire voile dans les premiers jours

de septembre. Cependant il fallut attendre les fortes

marées pour lui faire passer les hauts-fonds. On char-

j,^ea les objets les plus pesans dans une galiote qui so

tint prête à raccompagner.

Dansla soircedu 7 septembre, le capitaine Billings

résolut de faire sortir ce vaisseau de la baie, le len-

demain matin. M. Loflsoff ,
premier pilote du port

d'Okhotsk, fut chargé de le conduire, et de faire

tenir armés tous les canots du port, pour qu'en cas

que le vent faiblît , on put louer le vaisseau. Les ca-

nots de la Slava-Rossia furent également prêts à ai-

dera la sortie delà Z>oiroi/a-iV«merenî«. Le capitaine-

lieutenant Hall, qui avait le commaudcmerU de co

vaisseau, coucha à bord.

Le 8 , h six heures du raalîn , je me rendis à bord

pour chercher un livre que j'avais laissé dans la

chambre. Avant que j'eusse atteint le vaisseau, le

capitaine Hall me demandas! j'apportais des ordres

pour qu'il sortît de la baie. Je lui répondis que nonj

et je lui demandai, à mon tour , s'il crovait qu'il fût

possible de sortir. Le veut était favorable , mais très

faible. Unj lor'm hcu'e venait du sud-ouest ,
et îa

lame se brisail cciiSi t le rivage avec une extrême

mi
h}
k

i
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violence. Je pensais, d'après cela, que la brise allait

passer au sud-ouest : en outre, le temps était très

bruineux.

Le capitaine Hall me dit qu'il ne croyait pas

qu'on pût mettre en mer; que certainement il ne

sortirait pas de la baie, à moins qu'il n'en reçût

l'ordre exprès, etquele capitaiuaBillings ne vint lui

même à bord.

M. Koch, commandant du port d'Okhotsk, était

à bord du bâtiment de transport, en arrière de la

Dobroya-Namerenta. Il demanda au capitaine Hall

s'il devait le suivre.— « Non , répondit le capitaine

» Hall, à moins que vous ne vouliez être jeté à la

» côte : mais certes, moi, je ne sortirai pas si je puis

» l'éviter. »

A sept heures et demie, le capitaine Billings se

rendit à bord j et après un court entretien avec le

capitaine Hall, il répondit aux objections de ce der-

nier : — « Le pilote en décidera. » — Le pilote ar-

riva. Le capitaine Hall le pria de considérer tout le

danger qu'il y avait à sortir, et ajouta que peut-être

M. Loflsoff ne songeait pas assez à la différence qui

se trouvait entre un vaisseau tel que celui dont

M allait se charger, et une galiote de soixante ton-

neaux.

Le capitaine Billings observa qu'il ne croyait pas

le danger aussi grand qne le disait le capitaine Hall.

En même temps, il insista sur la nécessité de mettre

en mer pendant les hautes marées , parce que la sai-
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son clail déjà avancée , ot ciu^l clésirall de pouvoir

hiverner sur la côte nord-ouest de rAniéruiuc.

Le pilote assura qu^on n. courait pas le moindre

risque h sortir. Alors le capitaine Hall en,o,Kml a

Poduipajïe dVfbcir aux ordres de M. Loltsolf, et

déciara qu'il ne voulait avoir aucun connnande.

ment pour faire sortir le vaisseau ,
mais qu encas

de besoin il donnerait tous les >ciours qui depea-

d raient de lui.
, • 4

A huit heures , la mer étant pleine , et le .jusant

commençant , on donna des haussières à six cha.

loupes ou canots, et on leva l'ancre. Le vent avait

entièrement cessé , n^ais la houle était toujours très

forte. Les canots îouèrent le vaisseau dans la passe,

en lui faisant présenter la proue à la lame. Mais

h.rsquc le premier canot, qu^ était le plus grand ,

et avait, je crois , seize avirons , se trouva au milieu

de^brisans, il fut presque rempli d'eau , et les hom-

mes qui le conduisaient lâchèrent leur haussière.

Le vaisseau tangua excessivement. L'esquif qui

était le long du bord , se trouvant engagé dans les

chaînes de l'avant , eut toute sa proue sous l'eau

,

et deux hommes qui étaient dedans furent empor-

tés par la lame. Soudain tous les canots de louage

abandonnèrent leur haussière pour porter du se-

cours aux hommes qui venaient d'être emportes ,

mais ils n'en purent sauver qu'un.

Le vaisseau, abandonné à la merci desfloU, fut

ieté à la côte et y resta immobile. A neuf heures

l:-î
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lin quart , il se lova unt» ptî'.il» hriso du suil-rniost.

On coupa les ni;^ls pour allôgvjrel «loga^or le vais-

seau , mais ce fut eu vain. La luaréo descenJail ,

CtbienlfM il resia à sec.

]| u''y avait pas (le temps à p(M'(îro. On*pril dans

le vaisseau naufragé tout ce qu'il fut p issihle d'eu

ôler
; et on r.solul de se rendre au Kanjlclialka

avec un sou) vaisseau
, pour en consiruire un aulro

petit
, pendant Phiver , avec le; dé'oris de celui qui

menait de se perdre. N'avant pas le temps de le dé-

molir , on prit leparli d*) melire le feu ; car cVîlait

le moyen le plus prompt dVu retirer le fer. Cela fut

cxéculélel) septembre.

Lejour du naufrage , le vent du sud-oucsl souf-

fla le malin avec peu d 'force ; mais le ressac frap-

pait la oôle avec lant de violerue, que Peau rejail-

lissait jusque près de régKsa d'OkhDlsk. Le >cnt

iraîcliil raj)rès-dinée; et à miniût, le temps était

parfaitement calme.

Le uaufraj^j'-e de la Dobroijc-Namerenûi avait él«J

prédit par les superstitieux habilans d'Oklirisk ; et

i.'s fondaient cette prédiction sur ce qu'au prinlemps,

on avait vu une volée considérable decorneilles qui

combattaient dans lesairs.etfaisaientun bruitépou-

vanlabîc. L^in de ces oiseaux fut tué par lesaulres,

cl tomba sur le pont do la Dohroya-Namerenia, qui

était alors en construction. Les autrci corneilles

fondirent à Tinstant sur le vaisseau, dévorèrent

ni d' »"'*•"«ill/>niii Afn.i tf#k.v\l«A/vvixu vjui i;;<s: v\jiiiai:%: *;t :« vît
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>cslîgos(iu:îlcs pîiiiiios. Col êvi'iieim'nt singain',

ilunlnos oniciers, nos charpLMUi.rs, nos malc

lois ctlou^ U'shahilaiis (rokholsk f.ircnllômoins,

arriva dans le temps (lui'j'élais à Yakoulsk.

jVi cru ilevoir faire, dans !(• plus gMnddéUul ,

le récit de la p^rlede la l)obmjG-\omercnia. J\ij:)i:-

leraiseule:ncnl(iu^au milieu de ce désnslre on lut

heureux que le vaisseau n'eùl pas alleinl les l>n-

snns ; car sll se fut trouvé là , il aurait élé inévil.i-

blenient fracassé, et il ne se sérail pas sauvé une

seule des pirionnes qui élaient à bord. U capitaine

Zarilschelï était àl>.>rd de la Slaca-Kossia ,
niou.llés

à ciiiq milles au large, et n^ivaîl pas un sjul cîinoî.

Lamalinêedu lOaurailélé extrêmement favo-

rable pour faire sortir le vaisseau de la baie. Kc vent

de nord soufda jusqu'à onze heures, et tourna c^-

suite au sutl-ouesl. Je fus envovc , avec la grando

chaloupe , h bord de \aShvri T^oss. ,
pour y con-

duire une iKirlie des niurrilions, une ancre et un

câble.
, .

Le capitaine Zarilsclu IT me témoigna combien

il regrettait de n'avoir pas élé h terre, pour s'op-

poser à ce qu'on fit sortir la Dobroya - Namrrema

par un temps aussi défavorable: il me dit aussi qu'il

était très fâché qu'on eût brûlé ce vaisseau
j
mais

qu'il rendait gracj au ciel de ce que le seul hr)nimo

qui eût péri dans ce désastre n'avait ni femme ,
m

enfans, ni parcns connus. Lccorpsdcce malheu-

reux fut trouve flottant à i>cu de dislaucc de la

i

''il

M:
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Slava-fiossia, et cel aspect por(a im sentiment de
trist*'sse dans Tamc de tous ceux qui étaient à bord.

î,e soir
, je pn fiîai de la marée pour retourner

à Okhotsk. Le lendemain malin , le capitaine-lieu-

tenant Bering se rendit à bord , et le capitaine-lieu-

tenant Zaritscheff vint à terre.

Le ii septerahro, nous reçûmes un courrier de
Pétersbourg, qui nous apprit que la guerre était

déclarée entre la Russie et la Suéde. Dans les dé-
pêches adressées au capitaine Billings, on lui re-

commandait la plus grande économie , et on lui

enjoignait même de retourner immédiatement à
Pétersbourg, si nous n'étions pas déjà partis d'O-
khotsk, ou du moins prêts à faire voile. Ces ordres

avaient pour motifs , le premier/ la rareté dkî l'ar-

gent , qui était devenue extrême en Russie, et le

second , le besoin d'officiers de marine et de ma-
telots.

Vers le soir , la brise de sud-ouest souffla avec
force

, et toute communication fut interrompue en-

tre le vaisseau et le port.

Le 15, la brise du sud-est fut carabinée. Nous
observâmes plusieurs fois , de terre

, qiie le vais-

seau chassait sur ses ancres , et nous vîmes que ses

mâts de hune étaient abattus. Comme le vent conti-

nuait à souffler avec la même violence, nous allu-

mâmes plusieurs feux sur le rivage. La SlavorRos-

sia avait un fanal au haut d'un de ses mâts.

Le 16, la brise était aussi impétueuse que la
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Teille. Nous vîmes , avec nos luiieltes de Iong:ue-vuc,

que le vaisseau avait trois ancres eu avant. Malgré

cela, il chassait souvent , et nous tremblions de le

voir à tout instant jeté à la côle. îl y avait peu de

monde à bord et point de canot. La nuit fut tem-

pétueuse j il plut beaucoup. Nous eûmes soin d'en-

tretenir encore des feux sur la plage.

Le 17, nos craintes augmentèrent avec le vent.

Nous ne nous aperçûmes pas que le vaisseau cbas-

sât encore par ses ancres ; mais les brumes le dé-

robèrent souvent à nos regards. Enfin, vers le soir,

à notre très grande joie , le vent calma. Le 18 , de

grand matin , nous envoyâmes à bord tous les gens

quiy étaient nécessaires, ainsi que divers effets pro-

venant de la Dobroya-Namerenia. Nous employâ-

mes tous les canots que nous avions.

Le vaisseau avait chassé sur ses ancres plus d'un

mille au nord-ouest, et se trouvait par trois brasses

et demie d'eau. Quarante brasses plus loin, il aurait

été sur les hauts-fonds.

Dans la matinée du 19 septembre, la terre fut

couverte de quatre pouces de neige. Le capitaine

Billings et tous ceu\ qui devaient s'embarquer dans

U Slaoa-Rossia sf^. rendirent à bord. Vers midi,

nous levâmes l'ancre, et nous fîmes voile avec une

légère brise de sud-ouest, en gouvernant au sud-est.

Le 22, nous vîmes au sud ouest, et à environ

quarante mille de distance, une île env^Dnnée t!o

rochers délachés. Nous jetâmes la sonde, et nous

II

il
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ne Ircuvûrîics que dciizc hrarscs (îVf.u. La pc(i(c

ilt» que nous apcrçûmrs n'était marquée sur au-

cune carte : nous lui donnâmes le nom à'Jle de

Jofias,

Le 28, nous dépassAmcs la montagne cViMaid ,

niontagne très remarquable , qui s'élève du sein de

la mer, et se termine en cône. Quelques unes des

personnes qui étaient à bord prétendirent l'avoir

vue autrefois, par un temps très clair, de (rois

centcinquanleverstes de distance. Celte montagne

est située à vingt milles au sud de la pointe du

Kamtchatka. Le même jour, nous passâmes entre

la seconde et la troisième des îles Kouriles, et le

1"^ octobre nous arrivâmes dans le port de Saint-

Pierre et Saint-Paul.

Dans cette courte na\igaitîon, il ne nous arriva

rien de très intéressant. Nous eûmes un temps

orageux, et une lame courte qui fatiguait beau-

coup le vaisseau, jusqu'au moment où nous en-

trâuKS dans l'Océan Pacifique. Là , nous éprouvâ-

mes une différence de climat étonnante ; l'air y

était très deux. Au Kamtchatka, la température

était également agréable. Les jardins des Cosaques

étaient remplis de choux et d'autres plantes pota-

gères. Les environs du port offrent les plus beaux

points de vue, et forment le plus beau pa>sagc

qui ait jamais frappé mes regards. Les habiîans

wt\wf> i\Av\\ro\\{ în;iir d'une, brillant** s.inté . et vi^rc

dans l'abondaucc et le contentement. En uîi mot

,
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tout était là absolument Topposc de ce que nous

avions vu et senti sur les bords de la Kovima.

Nous déehargeûmes et dégréàmes notre vaisseau ;

nous construisîmes des baraques pour l'équipage ,

et nous logeâmes dans les maisons de la ville. Nous

étions trois ou quatre oflieiers dans chaque chambre,

encore ces chainbrcs étaîent-elles très petites j mais

avant le commencement de l'hiver , nous construi-

sîmes de nouveaux logemens , et dès lors nous fu-

mes fort à notre aise, sans gôncr les habitans, avec

qui nous vivions en très bonne intelligence. Le

poisson et le gibier abondent au Kamtchatka. Nous

y avions il . '*oux , des pommes de terre , des cc-

rottcs, dcsuavcts, autant que nous en voulions ,

ainsi que d'autres racines et d'autres herbages, qui

croissent sans culture et sont cxcellens. On y
cueille plusieurs espèces de baies, en assez grande

quantité, pour que les habitans en fassent uneboii-

son qui est très agréable. Pour nous, nous fîmes,

en outre, de la bière avec du spruce, et nous avions

une grande provision de bonne eau de vie do

France.

Nous reçûmes la visite de Virocbagîn , prêtre do

Paratounka. Il était accompagné de sa famil'e. J'a-

voue que j'eusun très graudplaisir àvoirdcs person-

nes pvec qui s'étaient liés d'anûlié plusieurs de mes

conipa» "ioles qui a» eoir^iagnèrent le capitaine Co( k

dans son derwier vovago autour du monde. Uien do

plus {cuelaislqiic i'uirdo SL^Mbililé, «ratUchement

\i

l
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cl de vùnéralîon ,
qui animait la pliysiouomic de

ces bons Ranilcliadales , louir s les fois que nous ci-

tions les m ms de Rinfr, de Bligh, de Philips, de

Webber et de quebtues autres Anglais ;
noms qui

,

dans le Ramlcbaka, parviendront à la poslcrilé

dans une chanson qui y aété composée eu leur hon-

neur, et donl lerefrainestsur unair trèsconnuen

Angleterre. Cette chanson est souvent et très bien

chaulée, surtout chez Virochagin à Baratounka ,

dans la famille de qui elle a été faite.

Virochagin et les siens témoignèrent beaucoup de

regrets de la mort du capitaine Clerke. On a gravé

sur une plaque de cuivre rcpitaphe qui avait été mise

sur la planche qui couvre la tombe de ce navigateur j

et on a attaché cette plaque à Varbrc sous lequel est

la tombe. On lit déplus au bas de la plaque :

« — Erigé, en 1787, par La Pérouse , comman-

» dant de l'expédition de France. »

Non loin du tombeau du capitaine Clerke est une

crokdc bois , déjà usée par le temps, laquelle indi-

que la place où est enterré le naturaliste de Usle de

laCroijère. mort dans l'expédition du commodorc

Bering.
r, • \ ii i

Pendant noire sôjOurâSaint-PierrcelSaint-Paul,

nous finies de fréquentes excursions, et nous ren-

dîmes sousent visile aux habilans voisins. Ils nous

ae( uoillirent (onjouisamicale.r.ent, s'cn.pressant de

nous témoigner leur bienveillance et leur joie par ces

chanson» et par o.< s dansc'?
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Le beau temps dura jusqu'au 1 6 novembre , jour

où il tomba de la neige, et qui parut (Mre le commen-

cement del'Iiiver. Le thermomètre de Rêaumur des-

cendit de deux, trois et quatre degrés au dessous du

point de la congélation.

Cependant il était nécessaire de chercher l'endroit

le pluscommode où aouspuissionsconstruireun vais-

seau, pour accompagner la Slava-Rossia. La seule

espèce d'arbre qu'on trouve dans les environs de l»

baie d'Avathcha est le bouleau. Mais, sur les bords

de la rivière du Kamtschatka, il y a de vastes forêts

de sapins, de pins communs et de mélèzes. Le capi-

taine Billings résolut d'aller visiter ces forél3 avec le

capitaine Hall, et d'établir unchantici* dans la basse

ville pour y bii tir un cutter.

Les capitainesBillingsctHall, M. Bakoff etM. Ro-

beck partirent pour leur excursion danslehaut du

Kamtschatkale24 novembre Le capitaine Zaritscheff

resta chargé du commandement. Le docteur Merck,

M. Yaroniu, un empailleur d'oiseaux et quelques

autres personnes, se mirent eu route le 4 décembre

pour aller visiter des sources chaudes, et recueillir

des objets d'histoire naturelle. Vers les fêtes de Noël,

le major Schmaleff , commandant du distiict du

Kamtschatka, vint nous joindre, et sa présence ac-

crut la bonne intelligence et la joie qui régnaient

dans notre société.

On envo} a une partie de nos gens à Bolcherelsk

ctàVirchonî,pourqucleshabitansdc Saint-Pierre et

'• (i

' n

II. 11
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Saint-Paul ne fusssent pasgônêspar un trop grand

nombre d'h6tc9. On fit, en môme tenips, passer dans

labiisse ville divers objets nécessaires à la con«trtte-

tionduvaisseau ,
pour lequel on préparait déjàlesbois.

Nous passâmes un hiver tï^s agréable. Nous alla-

mes souvent à Bolcheret^k, et dans les autres eu-

droits voisins. Nous avions tous lesplaisirs que peut

offrirleKamtschatka,et nousjouissions d'une sa*it*»

parfaite. Le froid n'était ordinairement que de eioq

à huit degrés. Le thermomètre ne descendit jaraats

au dessous de dix-huit degrés, et il ft'y resta

même que quelques htîures. Il tomba beaucoup do

neige.

Dès le commencement du mois de mars 1790, &

capitaine Billîngsnou&rassemblatousdans le port de

Saint-Pierre et Saint -Paul, pour nous faire part

desdépéches qu'il venait de recevoir dePétersbourg,

Ces dépèches confirmaient la nouvelle de la guerre

entre la Suède et la Russie , et annonçaient que k

Mercure y corvette suédoise montée de seize canons,

et commandée par un M. Coxe, était envoyé dans

les mers du Kamtschatka et h la cô.te nord-ouest de

l'Amérique ,
pour détruire le commerce de pellete-

ries qu'y faisaient les Russes. Il nous était enjoint

d'empècbcr l'exécutio?! de ce projet.

Vers la fin d'avril , il n'y eut plus do glaces dans le

port de Saint-Pierre et Sai n»-Paul . Mais lesmontagnes

voisines étaient encore couvertes de noigc, cxcct.ta
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les endroits les plus exposés au soleil, endroits où la

végétation commençait.

Le 1" mai, tout l'équipage de la Slava-Rossia

se rendit à bord, et ce vaisseau fut toué dans la baie

d'Avathcha.Le temps était beau et calme. Nouscueil*

limes un peu d'ail sauvage, et nous remarquâmes

que l'aubépine et le bouleau commençaient à bour-

geonner.

Nous avions en batterie seize canons de bronze

(le trois livres déballe. Le 2 mai, nous ombarquâmes

la poudre.— Nous observâmesque, pendant la pleine

lune et à chaque changement de quartier , la mer

était haute dans le fond de la baie , à quatre heures

quarante-trois minutes. Les plus hautes marées mott-

laient de six pieds.

Les calmes et les vents contraires nous retinrent

dans la baie jusqu'au mai. Une brise légère âé

nord-nord-ouest s'étant levée ce jour- là , nous*

mîmes à la voile à quatre heures du matin
, pour,

sortir de la baie, dirigeant notre route au sud-sud<^^

est, et suivant, autant que nous pûmes, lemilieidu

chenal. •

A huit heures du matin, nous étions déjà à deux

lieues du fanal du Ramlschalka, lequel se trouvait

alors à quinze degrés au nord-ouest de notre vaisseau.

Nous déterminâmes notre pnsilion géographique.

Elle était à cinquante-deux degrés quarante-neuf

minutes de latitude nord, et à cent cinquante-

huit degrés quarante-sept minutes à l'est du méridien

II

fl
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de Giccnwicli. Nous primes delà noire point de dé-

part,clàmidinousnouslrouvâmesàcinquante-deux

degrés quarante six minutes quatre secondes de la-

titude, et ùeent cinquante-huit degrés cinquante-

quatre minutes de longitude.

A sept heures et demie du soir, le volcan d'Avath-

cha nous restait à treule-cinq degrés au nord-ouest

,

elle fanal à soixante-dix-huil d.grés dans la môme

direction. Bientôt nous perdîmes la terre de vue. Le

temps était gris et froid. A minuit, le thermomètre

marquait un degré au dessus de la glace. Le vent

soufflait du sud , mais avec peu de force : la lame

venait du sud-ouest et s'élevait à une très grande

hauteur.

Le 10, nous eûmes une légère brise de sud-ouest.

La mer était très agitée et le temps brumeux. Nous

g^^uveruâmes au sud-est. Le 1 1 , h midi, nous prîmes

Itauteur.— Dans le cours de la journée, nous vîmes

plusieurs volées de canards, et une très grande

quantité de mou^ittes, d'éperviers, de perroquets

denier, et quelques phoques. Nous aperçûmes une

planche qui semblait avoir fait une^artie du bor-

dagc d'un vaisseau. L'après-midi, le temps fut très

brumeux et très froid.

Le 12 , le, vent souffla du sud , et la brume con-

tinua. Nous vîsMes des baleines, des veaux marins

,

ci des oiseaux pareils à ceux que nous avions vus la

veille.

Dans la matinée du 13 , le capitaine Billings as-
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somWa tous les officiers, et leur communiqua ses

instructions pilleur dit en môme tenq^ques^^

tenlion clait de visiter les îles au sud d^ Maksa , . r la

e6te nord-ouestde TXn.'riquo ,
parce que l'arch p

l

des Aléoutes était placé sur les cartes ^voctan 1
-

uexactitndo qu'il croyait trop dangereux de navi-

guerdans ces parages avec un seul va.sseau, dans

la saison des brouillards.

La brise du sud fraîchit. Nous dir^fieùmcs notro

... j I » .«Mi nous déterminâmes,
route à l'ost-uoi-d-est. .V muli, 'o'i!. "

par cstùualion , la latitude et la

""f
"'^^ "

^^

L nous nous trouvions. Vers le so.r Je ^2";.l-^^

irùs variable , et les l,ru,nes eouvruent de nouveau

l'hori.on.-U 1 1 et le 1 5 , le vent souflla do 1
es

nous eûmes de frcquens intervalles de ^a -^
"J;^

16 , le vent redevint variable ,
et les ^ro"''

«^^^^

xent extrêmement épais et hum.dos. K nud. nou

vimes des volées de canards et de
P^';f—^^

allaient vers IVst. Nous vimes auss. Hoter u oc

,„on ;
l'après-midi , le vent souffla assez lor du sud

ouest. Nous gouvernâmes à l'est-iuart-de-uoid .

Nous

^îmes plusieurs volées d'oiseaux de terre.

Le n, nous eûmes des vents vanables et d a

pluie. A midi , nous prîmes hauteur.- A quatre

heures après midi , le vent passa au uord-ouest
,
et

l'air fut chargé de nuages qui couraient avec ra-

u\s , à midi , nous observâmes la hauteur du

soleil. Nous vîmes ce jour-là «ne grande quantité
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de goémons, et beaucoup d'oiseaux et de marsouins.
A quatre heures cinquante minutes cinquante-cinq
secondes

, nous déterminâmes la position du lieu où
nous nous trouvions.

Le It) , le vent souffla avec assez de force du
nord -quart -d'ouest. Nous gouvernâmes au nord-
quart- est. Le temps était nébuleux et Fhon'zon
chargé de brouillards. — A midi, nous prîmes hau-
teur. L'après-midi-, le vent souffla par rafales , et il

tomba de la pluie.

Le capitaine Billings avait pr»ur couliî!ue de faire

diminuer de voile foutes les nuits, et quelquefois de
mettre en panne. Le 20 , à midi , nous prîmes hau-
teur. Ce jour-là, ainsi que le 21 , le vent souffla avec
peu de force, et alternativement du nord et de l'est ;

le temps fut sombre et humide ; le thermomètre mar-
quait trois degrés au dessus de la glace , et nous eû-

mes une petite houle du nord-est.

Le 22 , le wnt d'est-nord-est fut très fort. Nous
gouvernâmes toute la journée au nord. Pendant le

jour, le temps fut humide etbrumeux : la nuit, le veu i

souffla par revolins, et, à différentes reprises , il

tomba de la neige.

Le 23, le vent passa au nord-ouest , et fraîchit.

La lame était très forte : nous gouvernâmes au nord-

iést. A midi, nous rencontrâmes beaucoup de goémons
flottans , et nous vîmes plusieurs oiseaux de terre

toler vers le nord. Nous observâmes la hauteur du
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A huit heures du soir , nous vîmes la terre au

twrd et au uord-est ; ce qui ,
joint aux approche» de

la nuit , fut cause que nous prîmes tous les ris à uos

perroquets , et nous carguâmes toutes nos [K'titeb

voiles. Le vent tourna à Pouest-quart-dc-sud. Jus-

•qu'à la pointe du jour, nous tînmes le cap au sud-

quart-d'esl.

Le 1"^ juin, a quatre heures trente minutes du

matin , nous découvrîmes au nord-est Tile d'Ouna-

laschka. — A huit heures cinq minutes quarante-

cinq secondes, nous ohsorvî'ime- notre position géo-

graphique. Le vent soufflait du nord-nord-ouest ;

mais il était très faible, et bientôt il calma tout à

fait.— A quatre heures après mi<li, la brise de nord-

ouest se leva de nouveau , et souffla bon frais. —

A

six heures vingt-six minutes vingt» inq secondes ,

jious déterminâmes notre position.

Le 2, nous eûmes alternativement un peu de vent

et du calme , nous étions bien à la vue d'Ouna-

laschka. Cette île paraît très haute dans toute son

étendue : ses côtes sont garnies de promontoires très

avancés, et dans Tinterieur s'élève une chaîne de

Miontagnes.

Dans la matinée du lî juin , beaucoup d'insulaires

d'Ounalaschka vinrent, dans leurs canois , autour

du vaisseau. Nous masquâmes le grand hunier, et

nous les prîmes à bord. —A midi , nous observâmes

la hauteur du soleil. — A quatre heures après midi

,

»ï« «i.«nor.,,« «.nccr. An loi n<MiiTkatriiii> ilftTchirenanofi »
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\inl à bord , tltins un baïdar, conduit par huit pa-

gayeurs aléoutes. Il venait de pan-ourir la côte pour

ramasser du bois do cbauffaife , et il était accompa-

gné par un grand nombre d'Aléoutes , dont quel-

ques uns nous apportèrent une grande quantité de

plies, ils nous conduisirent dans une baie que les

Russes liomuicnt Jiobrovoï-Gouba : nous y mouilUV-

nies à buit beurcs du soir, vis à vis des huttes drs

insulaires. Après avoir envoyé un canot en avant,

avec un officier pour sonder la baie, nous nous ap-

prochâmes jusqu'il quarante brasses du ri âge.
,

Le capitaine Billings descendit à terre, et y fit

transporter sa tente et ses instrumens astronomi-

ques, et Péquîpage put enOu prendre quelque repos.

I
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DÉLAISSEMENT VOLONTAIRE

DE SEPT HOLLANDAIS

DANS l'île saint-mal RICB, AU GROKNLANÏ.

La compagnie hollandaise du Groenland, ayant

résolu de pousser les découvertes aussi loin qu'il se-

rait possible dans le pays d'où elle avait tire son nom,

et d\ faire des observations sur les variations du

temps , et sur les autres parties qui peuvent contri-

buer au progrès de Paslronomie et à Tavantage du

commerce , sept navigateurs forts et courageux

s'offrirent d'y passer Fhiver, et de tenir un journal

exact de tout ce qu'ils auraient remarqué.

Pour remplir leur engagement , on les laissa dans

rilede Saint-Maurice , au Groenland. Le 2fi d'août

1633 , la flotte leva l'ancre pour la Hollande ,
avec

un vent de nord-est et la mer très élevée , ce qui dura

jusqu'au lendemain. Le 27, les sept délaissés remar-

quèrent qu'il n'y avait aucune obscurité durant la

11.

r
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nuit. Le 28, il tomba beaucoup de neige; ils par-

tagèrent entre eux une demi-livre de tabac pour

chaque homme , ce qui devait leur servir une se-

maine. Vers le âoir, ils soiflîr^tit poittr fèife leurs ob-

servations, mais ils ne virent rien de remarquable.

Le 29, le jour fut très beau et lef soleil éclatant
j

ils découvrirent la montagne des Ours très claire-

ment du sotamet d'une âùtïe mdntafgue où ils grim-

pèrent souvent quand le temps le leur permit. La
nuit du 30 fut très sombre, mais celle du 31 fut

claire; les étoiles brillèrent et il fit un vent du
nord-est. Depuis le l" de septembre jusqu'au 7,

le temps fut assez supportable, quoiqu'il tombât

fréquemment de la pluie et de la neige. Le 8 , le

vent tourna au sud-est, et il y eut une grande pluie

le matin I mais le temps s'éclaircit Paprès-midi

,

«t au commencement de la nuit , qui fut claire

avec le ciel étoile. Ils furent, cette même nuit, ef-

frayés par un bruit affreux, comme si quelque

chose d'une grosseur énorme fût totnbé près d'eux

sur terre : mais , quelques recherches qu'ils aient

faites , il ne leur a pas été possible d'eu trouver la

cause.

L'explication de ce phénomène, assez fréquent

dans les contrées voisines du pôle, se trouve dans

la relation du Groenland , publiée par M. Crantz

,

missionnaire danois au Groenland, a On aperçoit

» souvent, dit ce ministre très instruit etbonob-
çrkfk-vrfi Irkiiif* A \Jrk rftctâ rtttt cr\\\f
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», coiïimt «ispeiidues et âcoro€hée& aux rœkors.

» sQuand les fondemeiis et la base de ces glaçons

nsoutniincsfar la ehaleur m^me de la terre qui

., wspire au printeiups , ou plutôt en été dan» ce

») pays , la glate alors, cTOuknt sousson fardeau, se

» brke , se détacbe , et roule àe roc en roc av€C un

« fracas épouvantable. Lor^iue ces masses pendent

*, -sur quelques précipices , ou qu'ciUes tombent dans

»i,ne baie où elles se rompent on grosses pièces,

„on entend comme un bruit de tonnerre j
on

» éprouve mônie sur la mer une agitaUon si forte,

), que les petits bateaux qui se trouvent par teard

» daeslc voisinage le l&ag des côtes on sont quel-

«'q«Éefois éubmergés avec les Oroenlandais qui y

« pêcbent. »

Le 9, le soka fut si brûlant, quîils se mirent ^n

chemise pour se rafraîchir j
cependant il avait plu

le matin, et ces variations furent fréquentes jns-

Wau 17, Ils employèrent ce temps à ramasser quel-

ques herbes pour faire des salades , et ils virent plu-

sieurs mouettes. Le vent se tourna au sud-ouest,

et la mer fut couverte d'écume ;
mais la nuit lut

très calme. Le 18 , il tomba beaucoup de pluie, et

Ton donna à chaque homme une mesure dVau de

Tie qui devait lui durer onze jours.

Le 23 , Pair fut très pesant ,
quoique le vent fût

à l'est. Ils virent une baleine qui se jouait près du

rivage , et ils se mirent dans leur chaloupe pour la

poursuivre; mais le temps se couvrit bientôt; uu

#:

I
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épais^brouillard qui s'éleva et qui fut suivi de pluie

les empêcha de s'en rendre maîtres. Le 26 , l'air

fut très froid , il fit une forte gelée et ils ne trou-

vèrent plus de salades j les pluies froides qui conti-

nuaient , et les vents violens qui soufflaient de dif-

férens côtés , les firent pourrir dans la terre.

Le 2 octobre, ils trouvèrent une très belle fon-

taine d'eau claire , dans la partie méridionale de

l'île , et la gelée fut si forte que la glace des étangs,

même du côté du sud , pouvait porter aisément un
bomme. Les deux jours suivant, le temps fut à la

gelée j mais le 5 , le vent s'étant tourné au sud, il

tomba une si grande pluie qu'ils ne purent sortir de

leurs tentes. Cependant la gelée reprit le lendemain

nialiii , et la nuit du 8 il y eut un ouragan si vio-

lent qu'ils craignirent que leurs tentes n'en fussent

emportées. La fureur des vents , jointe au bruit af-

freux de la mer agitée, les empêcha de dormir

toute cette nuit j le vent varia ensuite du nord au

nord-est, et fut si impétueux qu'aucun vaisseau

n'aurait pu tenir contre.

Le froid les obligea alors, non seulement à faire

du feu , mais à se tenir renfermés. Ils furent même
contraints de mettre leur linge à couvert devant le

feu pour le faire sécher, parce que, hors delà porto,

il devenait en une minute aussi dur que du bois.

Ils se trouvèrent extrêmement fatigués , et com-

mencèrent à être tourmentés fréquemment de ver-

tiges.
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Le 12, ils eurent de grands vcnls cl une forte

gelée; la neige ton,ba en abondance et «n banl de

chair d'ours se gela à six picUs uu feu l.e lo, Is

sortirent armés de harpons, de lances, de coutelas

et d'autres armes offensives ,
pour attaquer deux

baleines qui avaient été jetées sur le "v«ge; ma

la matée monta avec tant de promptitude qu'elle

emporta ces animaux ,
quoiqu'-ils eussent reçu

quel-

nues blessures.
,

,. .

Le 19, ils virent la partie septentrionale du ri-

vage couverte de glace , et quoique le soleil lût en-

core sur l'horizon , les rayons de .;et astre ne s éle-

vaient pas au dessus de la hauteur au pied de la-

quelle ils avaient dressé leurs tentes pour qu elle

leur servît d'abri. Le 30 , ils virent un ours, mais

ils ne purent le tuer, quoiqu'ils l'eussent atteint de

plusieurs coups qui paraissaient avoir porte assez

profondément. 11 leur parut que les glaces augmcn-

Uient en mer ; le vent continua h souffler de 1 est

et la nuit fut extrêmement froide. Le 25 ,
ils pour-

suivirent un autre ours qui était venu se réfugier

prés de leurs tentes, mais il devança leur vigilance.

Il continua à tomber de la neige tous les jours

quoiqu'il y eût quelques intervalles de soleil et de

beau temps. Cependant le froid augmentait de plus

en plus , et il fut si rude le 1 3 ,
qu'il brisa plusieurs

vases qui contenaient des liqueurs. On ne vit plus

aucune apparence d'eau , et la baie ainsi que la mer

II
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^-t .lacées aussi loin ,ue la vue p„„vai. s'é-

le 2 de norembro. six ou sept ours viorr-K àe-mpag„.epr6s de leurs ten.es.L en tuère'uL

«.UTèrent sur les glaces où il n'éloil pas possible

J
te poursuivre. Ces animaa. can.assien.;„S

fe» nuits en s. grand nombre autour de kurs tontes,
et..>n approchaient <!e si près, qu'il eût m rtang.-
pveu. de ...nir. Il,- furent obligés d'alSumer de
grands feux jsi.s kw cciiier, pour que la bière et
les autres liqu- ,.rs ï,e fussent pas détruites par la
gelée. r.e a

. voyant le temps plus supportable , ils
l.rerenl un ours sur la glace, le tuèrent , et kalné-
reiitson corps d.iDs leurs ten tes avec u.>c forte corde
Le 5, la neige fut si épaisse et le vent si violent, qu'il
leur fut impossible de sortir. Depuis ce temps , les
mouettes se tinrent cacbées ; l'eau fut totalement
consommée

,
et les Hollandak furent obligés de se

servir de neige fondue.

Depuis lcl9
, les jours devinrent si courts, qu'ils

n avaient pas declartè suffisante pour lire ou pour
ccnrc dans leurs tentes, ce qui les jeta dans une
profonde mélancolie. Le 23 , ils tirèrent un ours
qui se sauva sur les glaces, quoiqu'il eût une pro-
fonde blessure

, à en juger par les traces de .u,g
qu il laissa sur la route ; cet animal est si fort, ï-i'il
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court encore loug4emps avec lo corps partie d'outre

en outre. , , ^ ^.. r.,* aa-

I^ 36, le vent se tourna au sud, Memps Jutas

^ IL etk««Ucosfurcutc1«s*esdeU.ba.eda«s

^:icéan. Deux ou trois jours avant
, ^^.
—

-;
«ove vu quelques mouettes qu. se ret; «rent dan

lesmontagnes aux approches de '»;«"•.;»"

ce «ois c. le commeneoment de décembre fare»

dl., qu'ils ..«.nencèrcnt à^^^^
„e serait pas beau...«p plus rude qu'i ne 1 ^t ord

nairemenl en Hollande ;
mais le 8 ,

le froid reprU

rn„ vent de „ord-est , ot les glaces commen-

êïentàparaUre detoutepart en plus grande abou-

%t«is quelque temps il leur availélé impossible

de"«er de! oui . ces animaux se tenant sx bien sur

ils gardes qu'on ne pouvait on approcher et

nTnd il leur arrivait d'en blesser quelqu'un ,
ils le

quanuuieuio
r^Mnilant le 12, un des

perdaient dans les glaces. ÇfP«n^»"''7; ' .

Hollandais eut le bonheur d'en blesser u".'1«'«^

Ta sur la place ; et on en fit rôtir nne e«.sse qu.

frtro"vée'délic(euse par des gens qui deim.s long-

lis ne mangeaient que des viandes salées C

our élait jeune , ce qui en rendait la chair me

Lre. Le H , il fut poussé une n-nUU- ^J.'c^^^

de glace dans la baie ,
par un vent du sud trts > o

ient, qui fittomber un grand nombre de mouettes

Ïes Jntagnes -, elles faisaient autant de bn« que

lorsqu'on les entend au mois de mai en Hollande.
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Le 21

,
la gelée fut très forte, et la neige couvrant

la terre a une épaisseur considérable, ils furent obli-
gés de mettre des bottes pour sorlir. Le jour durait
toujoursquatrc heures, mais la plus grande partie
du mois de décembre, le temps fut si mauvais

, qu'ils
demeurèrent renfermés dans leurs tentes , saus oser
en sortir.

Ils commencèrent la nouvelle année aussi gaie-
ment que les circonstances purent le leur permettre
etils firent toujours régulièrement la prière. Le froid
était excessif, et les glaces dont la baie était cou-
verte leur paraissaient, du haut de leurs tentes
comme des collines escarpées, tant elles, avaient d'é-
paisseur. Ils virent, le i 3, un ours devant eux ; l'un
des tireurs eut l'adresse de le mettre bas d'un coup
de fusil

;
il fut traîné avec des cordes dans leurs

tentes, d'où ils ne se hasardaient plus à sortir
; on

Técorcha et on le prépara pour leur table, il fut reçu
comme un mets excellent.

Pendant tout le mois dejanvier la neige continaa
à tomber, îa gelée fut très vive, et ils eurent les
temps les plus orageux

; ce qui dura une partie de
février. Le 16 de ce mois, ils virent un faucon et
deux oiseaux sauvages qui ressemblaient assez à des
oies, mais aucun ne vint à la portée de leur fusil.

Les ours mêmes, comme s'ils eussent été instruits,
par le traitement que leurs compagnons avaie' .

reçu
, de celui qui les attendait , devinrent si réser-

vés, qu'on ne les découvrait plus que de très loiu.Le
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aesuaan.nan.^in.^

est,
(lUircvonailoiisuiK ,

<i"<' J

d'uurcdonl.l.M..ont.lopli'e. ^
Leprcn,ic.M',o.«ars, IcsoU-ii .:

H.n,a «np,

a mue Mil .. , ;
j (,.iniH;le

ensuit» Iclen.psso r..r...l «« I"»"' «
•>

,,

in,.,u'au11 Alofs l'air .lovint ca\m." H agnal.lo,

ueau pour la faire sechei ,
oi ?5.»u ^

10 l,. la chair.,a'ils ne vu-nt ...ange, nun, -a

„e„t. La viande fra-.ehe leur aa.. « ors a la lj«

grande utilité , .le .indane espèce .juMlo U ,

pa.cc

qu'ils étaient presque tons attaqué, u .0- q"

?esinconnno.lait horriblement ;
auss. ^»-

'; ^
,^

satisfaits quand ils purent prendre qnelçin re^^ar, s

auniéKC. te temps fui assez beau pendan ont r^c

morctlcsiours devinrent for. sereins; m^us es po-

gldeÎJ n.»< et le défaut de nourriture J..eb.^>es

fêtèrent dansle plus grand i'-^'-'^^fJ^"^^'^

le 2') ils virent dans la baie des baleines d une pro

li use grandeur . et en telle quanti.é .

que s'.b

St ella force suffisante «t les instrumcn-^^;

cessaires pour la péebe , ils y auraient pu f^re «n

profit très considérable ;
mais 'état ou s .e trou

valent ne leur permettait pas de v.en entreprendre.

Ils virentaussi beaucoup d'autres poissons, l.e 31

,

1



Jb
Urèrent .,ur „„« ourse acompaguéc do ,roi. pe-Ws
,
ma., sa„s pouvoir l'aiieindre.

scorbuV'^--!'
• '' " ^'*"»«'«"' -^i accablés par le

Tu le s „1;7
''"'"'

'
"^ '"^^'•"'" '- «l-^ <'«"""s

SaZ rr''^-"' •^' '-'-• rontàJeur.

»« ,. r"

•''"*.»'«'"''' Pa'"« de ce mois , ils virent

r tin!fT '.''""•'""'''^«"'^''"'"«'''"'ord-

procès r!'!T '"«"""""H'-sde nouveaux

riVs' ih:''^'^"""'^'•"''''j--«''--
de su? ! ;

'"'"' "" P'" '"'' P'"'» par un vent

rslri""
'""" ;"''»"-^''«' q"^'q«- secours

fl tÏr/'r- ^?.'*' "'«"^'" '•'•» commandant,
s tue en, Wr dnen 'u .7 , ce quï leur lit uurepa.a^e mauvais. La nuit fut belle , auoi.,ue le to„^.,parût couvert

, et il décela del.or». I.e â8 les «laces furent chassées dans lab. .etabalt
fut ei,t,ere,„e„t dégagée. Le . .,„ps f„,

'

a7l7?"""r"'' *' '" ^«"' «'""'''<»Lm^^
assez de force

; la nnit , il tourua au uord-est et de-



rois pe-

s par le

ssent se

Icriiicrs

' h leurs

raî( liis-

oulage-

> virent

air fui

u nord-

rtir de

iiveaux

secrij

, mou-

n venl

il n'en

ccours

[onner

a plus

adaiit.

» repas

s

?s gla-

w< en

t l'OU-

1 a^»<'

et di»-

DK SEPT HOLLANDAI 26»

vint encore plus violent. Le 3l , H f.t .m Inau

temps et le soleil fu. très brilla.U. -

^

Lciouinalfiniten cclen.lroit, et il lu »">»>

p«Xnsde,ue.,«e.vaissea,,.ae.,é^a^^^^^^^

alérent cette n.toie année, a>cclan.>tte(lul.ro..n

;r.U R en 6.ait à peine lisil.le ;
il est vra.se.n-

ÏiVe celui ,»i continuai. . c^^

tenir plus loug-leuips la plun»'
.
«l 'l« '' ,*"^

'^"\""

nL cabane , où 11 remit son ame entre les n.au.

de son Créateur, , ,

An.sit6tquelafloUelutà^. vuede Id.dt

^nînl Maur ce . où elle arriva .c 4 do juin lb34 .

rs:: -« r-Crent clo descendre à terre

„our visiter leurs compagnons, quoiqu'ils eussen

^^rZv^V^r..c.A<^l^^r..oir, ne les trom.nt

'^ssLlerivla. Quand
ilsentrèrentaansleurs e-

L ils trouvèrent ces infortunés morts dans leurs

U V tgérent que ceux qui avaient survécu au

e'; ..ireét -nt -norts vers le commencement de

I :untr.
>a,.ré»derund'eux„«pe«depam

rdefrom.,, ...util avait sans doue.„a„g

quelque lenn.s avant quo d'expirer. A cMe du Ut

d'„uautre,onvitune' ne d'onguent et. on

i„,ea qu'il s'en était frotl, U-s dents et les ,. ..c-

vT parce qu'on trouva s. main posée contre sa

boucl!=.nyavalt.u.ipré<l«lu'->'vrede

*"
oTne peu. penser sans frémir à la situation dé-

T.loraWc de ces malheure. qui t'"' "'
«'"J'

'*"'

I
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pouvoir soiloiiMor rcciproquenunt au( ua socours.
Il csli)rol)al)le <|u'ilslan^aiiio;.t jusqu'à co qu • la

vivacUôdu froid nit oiilièrrmont éteint k'ur cha-
leur i»aluri'II(- et couv qui vtrurenl !os derniers
furent eertainejuenf 'os plus niallirureux. La prin-
cipale rause d.' I.Mir pprie fut le scf.rhui dont ils fu-

rentinferfés, parce qu'ils n'avaient d'aulre nourri-
ture que des \iandes salées. Cette maladie leur en -

gourdit les membres; ils devinrent hors d'état de
pouvoir (aire aucun exercice qui tînt leur sang en
mouvement; toutes les parties de leur corps se roi-

dircnl,etlefroid acheva leur destruction. Cepen-
dant il n'aurait pas été assez excessif pour leur faire

perdre la vie , s'ils avaient pu se tenir en action et

résister à la nudadie qui fut la principale cause de
leur perte.

Le chef d'escadre ordonna de les mettre dans des

coffres et de les couvrir de neige jusqu'à terre , et

on creusa leur fosse quand elle fut un peu amollie.

Enfm, ils furent inhumés le 2i de juin, fête de
Saint-Jean , au bruit d'une décharge générale du
canon de toute la flotte.
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LA PÊCHE DE LA BALEINE.

Depuis plusieurs jours , le navire baleinier VAl-

batros était mouillé dans une des plus larges baies

delà côte du Chili Ja brume presque conlmuellc-

nient étendue sur la mer avait empêché les piro-

gues d'amener de Teau.

Cette inactivité déplaisait fort aux marins, qui

comptaient sur la prise de deux baleines encore

pour voir toutes leurs futailles remplies d'huile, et

pouvoir, en chantant , retirer du fond l'ancre qui

tenaille T\avire h la côte étrangère.

Dès ce moment-là, il n') avait plus rien à faire

à bord de l'Albatros. Tous les morroaux de graisse

proYcnaus de la dernière captun^ avaient été fon-

dus la nuit précédente , et, à l'aide de longs conduits

de- cuir , cette huile avait été dirigée dans les

barriques qui restaient vides *lans Tentre-pont.

C'est quelque chose de bien animé, de biea pitî

lorcsque (le mot est de vieille mode) que celte exis-

tence du marin baleinier. Je voudrais bien pou-
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voir vous iiiilior à toutes ses émotions /à ses épi-

sodes de guerre, de course, de fuite et de triom-

phe, qui se terminent par uu éclatant incendie.

Avoir été à la pêche de la baleine , c'est pres-

que avoir été à la guerre. Comme là^ il ^ a des dan-

gers, des périls à surmonter 3 il y a de Tardeur am-
bitieuse qui fait bondir à la place que le devoir

assigne ; il y a Tenvie qu'on porte à celui que son

poste appelle à combattre l'ennemi corps à corps
5

il y a plaisir à se rougir de s m sang, et fierté à
cpux qui remorquent la proie. Ceux que le sort ou
le hasard u'a point désignés pour faire partie de

ractiou jalpijsent la part de gloire de levirs ca-

marades j et puis, comme à la guerre encore, il y
a des espérances pour le lendemain, des grades à

fjçquérir, et le retour au foyer avec un riche butin.

]yiaisdans cette vie active du baleinier, tout ce-

pendant n'est pas agitation et rudes travaux. Il est

4es occupations dont le genre est plus facile, et

qui se pratiquent comme un repos. La nuii^ par

ejj^emple, quand les hommes de quart sont seuls

autour du vaste fourneau qui recèle les chaudières

où. l'huile est en ébuililion, cette grande clarté qui

s'échappe et jaillit par les cheminées et les portes

de la pjaçiuinerie , eu éclairant bizarrement dans

la nuit sombre une partie des voiles , des mâts et

les visages des marins, est quelque chose de gai et

d'animé. Cesl le moment des histoires et des contes

de bord ', assis eu face du feu , sur le premier ob-
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jet qu'ils ont à leur portée , ou sut le guindeau

,

ceux qui restent sans rien faire écoutent avide-

ment une aventure de laer, contée par un vieil

harponneur, un croque- baleine ; d'autres font cuire

dans riiuile bouillante des chaudières quelques

pommes de terre , ou bien quelques morceaux de

biscuit de mer, qu'ils trempent d'abord dans l'eau

pour les amollir, et qui, se trouvant saisis par

l'huile, deviennent cassans et friables. C'est plaisir

alors : toutes ces figures , tournées vers la Oamme

pétillante, semblent avoir les yeux rouges et le

teint enflammé par la joie. On rit, on chante -, le

travail ne coûte point d'efforts , il se fait sans

qu'on s'en aperçoive. Ici, ce sont des projets pour

te retour à terre j à côté, des réminiscences, d'an-

ciennes joies dans lesquelles on se retrempe , en

cherchant bru}^amment à faire partager le superflu

d'émotion qu'elles réveillent; ou bien ce sont des

quolibets à bout portant , des épigrammes technï-

quos , intraduisibles dans le langage du monde >

des comparaisons sur un matelot, sur le compte

duquel s'exerce le bel esprit du quart... Quelque-

fois, aussi, rhuiie brûle, les chaudières débordent

ou le feu se ralentit ; mais Toeil du chef est là , et

,

au premier ordre, les hommes qui, peu à peu,

s'étaient groupés, retournent à leurs travaux et,

privés pour un instant du plaisir de leur conversa-

tioii interr<?mpue, i>s aiment à demander à haute

il

voi\ les objets qui leur sont nécessaire», avec gitt"
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lificatiuJà d'un surnom pour celui à qui ils s'adrçs-

scnt.

Mais nous ayons laisst^ fAlbatros mouiliè dans

une baio de lu côte du Chili, enveloppé de brume,

attendant l'occasion de prendre deux baleines qui

lui manquent pour condamner les partneaiix de sa

cale et mettre le cap en route pour revenir. C'est

un bien délicieux moment , si vous saviez, après

un an ou deux d'absence!.... car on a toujours

au cœur quelque affection^, ne fftt-ce que le sol...

Dans la nialinêc du jour où la mémoire me porte,

appuyé sur la lisse de VAlhairoSj, la brume qui, de-

puis si lon^-temps, nous dérobait la vue de la terre

près de laquelle nous étions mouillés , se laissa^

transperci'r par quelques rayons égarés du soleil.

De lourde et moit<î qu'elle était d'abord, elle de-

vint bleuùire et brillante
;
peu à peu flottant dans

nos cordages comme de légères écbarpes de gaze

que la brise faisait onduler, elle devint plus trans-

parente , et bientôt le soleil, se montrant davan-

tage , vint jeter ses rayons sur toutes les petites

perles qui diamantaient notre pont et notre mâ-

lurc!
'f

puis la terre borda l'horizon, et le ciel fut

bleu

Depuis le uioment où la brume avait commencé

à se dissiper, deux jeunes novices étaient montés

dans la mâture , alin de fouiller la baie dans tous

îies recoins, el de s'assurer que pas une baleine u y
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était entrée ou restée impunément à la faveur des

brouillards.

Chaque harponneur s'approcha de sa pifogue

,

a6n d'être certain que tout était prêt en cas de

signal, tant on était impatient d'en fiuir avec les

mers du Sud.

« Baleine', baleine auvent à nous î « cria du haut

du màt d'artimon une voix perçante, que la joie

rendait toute haletante.

« Où, où? est-elle loin? est-ce une bonne ba-

leine? » •

Ces cris se multipliaient j la vigie du mât de

misaine, qui venait aussi d'apercevoir l'animal,

joignit. sa voix à toutes celles qui flottaient déjà

dans Pair.

« Je crois qu'il y en a deux.

— La voilà qui court dans le fond de la baie.

— Va-t-ellc de l'avant? » demanda un officier,^

« Non, lieutenant! la voilà comme une planche

sur l'eau. Je n'en vois plus qu'une.

— Allons, leste, enfansl amenez deux piro-

gues , ajouta le capitaine, en enfonçant sou cha-

peau ciré sur ses oreilles, et se disposant à monter

quelques eufléchures pour voir par lui-même.

Si l'avions l'bonheur d'amariner ces deux-là ,

not' affaire serait dans r sac, matelot!

— Embarque ! embarque ! » criait un officier.

Et bientôt les deux pirogues de tribord descen-

dent sur leurs palans .; la quille effleure la surface

II,
'*
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lent par tous les objets saillans quf sont-ià^ l^éltW*

lientM nëintet ^i VîMiiiér àonné ^mtk dMtttOfei-

cteinéttl: '

>k |jan%IM$it6Ui1 »

La pirogue pousse au large.

dèiffo litëtift^t di; l'éHdréiV où élak minàh 'lis n»'

Tire. Légère comme la longue^ liftlilHé <lé paMèm»,

àmt ëlté àvM' )à <«ellléit¥; là fVèlé em^ruàtioli

,

avec sa petite voile^ que balançait la brisé Mê^^
ëikië, Se dirige \iérs «^ ^iitë de ta b^<»; du

eCfm'èé feqtféWé t!^* d^ bt)fhiiHï» i^tës»m^^^

L'autre pirogue suivait.

« La voici î >» s'écrtfc 4«%{frpôiiiiefAr,^l dêptiis

quÈèl^eëiii^ta«fs a^il «fàfiétè^^ p^wir ob-

Aussitôt, la pé^îfe voflèiciit Youîée?, cbïWféte i»*^

ti^t s^èténd stwr *on aviron et bôtft d'ïm|W(tience.

Là'pSr<ïgtiep^ip comme uï^ffèdhe.

'rt'fjouta^, értfafns l elles «mit liién i\m% j c^l
la mèiNîëllô^]^ttHÎ >*

Et eft éfPet , quelquïès ii^t^MH après, *ft blrtiit

sourd, que coé'ftaît s» brciï Torèillr eA^céfe du nofa-

rrn, attm)rtéiï afstt canotleré i^*i!s a)(>^ôchâfletit du

btit deie^r désir. L'ariimàî' faisait liîots'utt bruit



cètttttaÉi-

brise Mè*
Mes au

Itii* âêirtiis

p(»ttr ob-

m]|wttiénce.

eux ; c»^|

*ft IWidit

!éfe dtiiïifa-

hèrfetit du

I «rii bruit

naitibrinaît toi remoufr qi» fKinncttaH de suivre

ftawcrcôUDvsa dipecUoto^ lors] iiiêmo quUl a'cnfon-

çaifcs»» l'eau,ïMâis Ja,sfitwndfi foi&qa^^^^

k surface, il lança, à vingt pieds eu Tai^ deux

longs jets en forme d'arc, et, montrant sa lète

ioule couverte d'insectes marins, il pawita'arr^er

e»tiè«eme»tefi lançant, d'instant en in^^intt ,
par

«Révens une eau rapide, dans laqueMe le ioleil

Wllait à éblouir la vue. ' v v n > ^
5En «n moment , la pirogue fut à v^ingt pieds de

la baleine»

!t,.« Debout l s'écnia l'<*fficier au îmtponneur ,
lève

ksfamesl.V. »

«li'iiïjpulsion donnée À la pirogue par les coups

d'aviron ayant diminué la légère di&Unce qui sé-

parait nos impatiens matins de leur monstrnoux au-

tagoBÎste , le barponneur fut bientôt. à portée de pi-

quer j et , au commandement qni lui en fut fait ,
il

saisit un de sesliafpons ,
qu'il brandit un instant à

houtde bras...., puis, lancé avec force, le fer tout

entier disparut dans le corps de la baleine....

Se sentant atteint et. pénétré , l'animal resta un

instactcemme toï^é d'inertie j ce ne fut que quel-

ques instans après que , chercbant sans doute à se

délivrer 4e k douleur qu'il ressentait, il commença

à se rouler sur l'eaw , élevant tantôt son énorme

t^e, comme pour ctie? tier la cause de sa douleur

,

tantôt frappant la surface de la mer avec ses na-

geoires, ou bien balançant en l'air sa vaste queue

,
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dont iî frappaît violémiïienl 5b surface de l'eau ; il

reprit sa course droite , irrégulière , coupée par des

angles droits -, il cherchait à fuir la douleur de sa

blessure et à rejoindre son petit , qu'on ne voyait

plus.

La pirogue ^ que la ligne fixée au manche du

harpon tenait à îa baleine, filait avec une étourdis-

sante célérité : c'était à donner des vertiges à se tour-

ner pour respirer ; le moindre mouvement brusque

d'an des hommeseùtsuffi pour faire chavirer la frêle

et rapide barque.

Mais Toflicier , qui s'était porté sur l'avant à la

place du harponneur, préparait une longue lance

avec laquelle il devait achever la baleine, aussitôt

qu'elle allait , en lui présentant le flanc , exposer à

ses coups une des parties vitales.

Vingt fois la redoutable lance , un instant balan-

cée en l'air, est prête à partir des mains du bouil-

lantjeune homme..., et vingt fois la baleine esquive

par hasard le coup mortel que peut-être elle allait re-

cevoir.

(i Halez la ligne, enfans 1 Approchons davantage,

que je lui délivre son billet d'enterrement. »

En effet , la baleine ayant ralenti sa course , la

pirogue, à l'aide de sa ligue et d'une partie de ses

avirons , s'approcha de l'aileron, et, à une distance

d'environ trois brasses , l'adroit marin lança son

fer, qui entra de plus de trois pieds dans 1? partie

mortelle
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^e par des

enr de sa

ne voyait

lanche du

I étourdis-

; à se tour-

t brusque

rer la frêle

avant à la

igue lance

ï , aussitôt

exposer à

ant balan-

; du bouil-

lie esquive

le allait re-

lavantago,

it. »

course , la

ïrtiède ses

le distance

lança son

is la partie

lA ce second «wp , sans dwte plus doulouwmx

«ie4«^rcnvier , lecélacc ploo^ aussitôt.ea fanant

«mif^ les eaux «ne route iné^le et bmée ;
mnx m-

^m «t la ligne qui: tenaità laçèrogae indiquaient

toujaucsladirectionoùr^ilimpatîeniduiounel».

leinier désirait le voir paraUre.

Gefutà queique&brasae&dfi leœp^mbareatioit que

te«ein delà mer ^^ouvrit pour livrer pa«*g», au/mî-

iMu du bouilkmnementée Peau , au largedo*de la

baleine ; bientôt elle lança en Tair ,
par m deux

>évens , deux laBgs jets d'nn sang épais ...

« Houral s'écrièrent lesTameow ;
iioural ous

kii^vcr joHoient 4rouvé «a saignée, lieutenant î >»

L'autre pirogue f«Bait dos i^fort» incPByfiWes

pour approcher.

On eût pu voir dus c!iacstnedc«» figures de ces

fcwves^^iaarinsaajoic q^^^l'a éprmiv4went^mre«euls

speetaleurs d©Vagonin procàaiiie^ leair-piroie.

a Nage un coupy«nf«nt, naçeusiecxuf , qp^eje

l'aclière ftWBî?<fael€s Autres s?app «m î-ent! » «^ria

teitbtf ide lapiw^ue avec ua aceewt <i • joie.

L'animal «e débattait^lors violemment : H frap-

pait l^eau^vec ieroc de «on éFiorn» q«ew. , et fôu-

^issait au loin le mer, e*v «'enveloppant dans un

tourbitton dîécumetoutQî^sc, ei pri>dui»awtUH bruit

que tes édios dek b*ie se î?envoyaient comitte des

coups de canon.

C<?p«»d*nt le jeunemarin profita d'un mottient

où, fetifiiée^ sa vaine lutte corttre îa douleur , îa

13.

. T
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baleine sembla se résigner à mourir j avec quelques

coups de lance il aggrava les blessures, et bientôt,

faisant encore dMnutiles efforts pour, fuir , Panimal

sillonna de nouveau la mer d^une longue raiedesang;

puis, faisant jaillir par les soufûes d'énormes mor-

ceaux de sang cxtravasé, il tourna sur lui-même, et

sou ventre luisant, marqué de larges taches blan-

ches, se montra à la surface de l'eau rougeàtre. Peu

d'instaus après la mort de la baleine , la seconde

pirogue arriva.

« C'est une belle baleine , monsieur , dit au lieu-

tenant le nouveau venu.

— Je le crois bien , elle^en vaut deux comme nos

dernières. Mais où donc sera passé le petit?

— Il sera sorti de la baie.

— Remorquons-nous?

— Oui , traînons cela à bord , il n'y a guère que

deux milles j le capitaine a dû vo ir ce qui se passait

,

il va nous envoyer du renfort.

— Oui, et du tafia l » dit un vieux matelot.

Une heure après, la grosse baleine était solidement

amarrée contre l'Albatros j, et un houra vigoureux

s'élança des vastes poitrines de quarantemarins mou-

tés sur les lisses et dans les haubans.

« Mousse! s'écria le capitaine, la goutte à notre

monde : celle-là en vaut bien deux, nous n'en vou-

ions plus !»

Le iendemam , dans la nuit , vous auriez pu en-

tendre, si TOUS aviez été .t quelque distance de VAl-
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e de sang;

mes nior-
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batros, les voix éraillées des matelots, qui chantaient

en virant leur ancre j
celles en fausset des mousses

et des novices , qui réponà«.^<înt en larguant les voi-

les : tout cela se dessinant fantastique aux lueurs

mourantes du foyer qui avait consumé la dernière

baleine.

it au lieu'
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